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A 
SON ALTESSE 
SERENISSIME, 
MONSEIGNEUR 
CHARLES-FREDERIC. 


M ARG RAV E 
DE BADE ET HAC BERG. 
L4NDGCRAV B 
DE SAUSSENBERG. 


COMTE 


DE SPONHEIM & EBERSTEIN. 


S EIGNFEUR 
DE ROTTELEN, BADENVEYLER, 
LAHR, ET MAHLBERG, 


&c. &c. &. 


M oNnsEIGNEUR, 


En entreprenant Cette nouvelle Edi. 
tion du chef « d quoure d'un des plus 


E P IT R E. 
grand Poctes du monde, j ai cherche 
a Vembellir de tous les ornemens dont 
elle pouvoit tire ſuſceptible. Je me flate 
d'y avoir reuſſi, & j en ai, MO N- 
SEIGNEUR, VohlgaH d Vo- 
TRE ALT ESSE SERENISSIME, 
puiſque le plus grand relief de cette 
Edition , eſt, ſans doute, de parotire 
ſous Vos auſpices, & ae preſenter 


dans le Portrait que Vous mavesz 


permis diy joindre, un modtle des 
vertus dont on trouve Ieloge dans ce 


Poeme. 
Un Prince que Felevation de ſon 
rang, wempeche point de connoitre & 


E PI T W 
de reſpecter les privileges de I humani- 


if; qui, dans I age des plaiſins, ſait 
ſe garantir de ſes forbleſſes ; Jui ſait 
reflechir „ qui aime a Sinſlruire 5 pour 
qui la voix de la Raiſon neui jamais 
rien que d'a oreable 5 quel Prince etoit 
plus digne de voir paroitre ſon Nom d 
la itte d'un Ouvrage deſtine a faire con- 
noitre Homme a lui-meme ! C'eſt ſe 
conformer au golit qui y regne, que de 
Vous le dedier, 


Daignez donc, MONSEIGNEUR, 
recevoir favorablement , un Hommage 


que I Auteur lui - meme auroit avout , 


E PIT R E. 
& auquel le Public ne ſauroit manquer 
d applaudir, 


Je ſuis avec be plus profond reſpect, 


MONSEIGNEUR, 


DEVOTRE ALTESSE SERENISSIME, 


Le très-humble, très-obéiſſant, 
& très-devouè Serviteur , 


Marc CHAPUIs. 
ROY 
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Ons1tuRr Por stant propoſe d'écrire fur la vie & 
les mœurs de Homme, a crit devoir confiderer d' a- 
bord Homme en general, ſa nature & ſon tat. Il eſt ne- 
ceſſaire pour preſcrire des devoirs , pour &tablir des precep- 
tes, & pour examiner la perfection ou Fimperfection de 
quelque creature que ce ſoit , de connoitre premièrement 
quelle eft ſa condition & quels ſont ſes rapports, quelle eſt 


la fin & quel eft Pobjet de ſon exiſtence. 


LA ſcience de la nature humaine , ainſi que toutes les au- 
tres ſciences, ſe reduit à un petit nombre d'idèes claires. II 
n'y a pas dans ce monde beaucoup de verites certaines. II 
en eſt de Panatomie de Peſprit comme de celle du corps: 
il eft plus utile de s appliquer aux parties les plus ſenſibles 
& les plus faciles a appercevoir, que d'etudier de petits vaiſ- 
ſeaux & de petits nerts qui e&chapent aux obſervations. C'eſt 
neanmoins {ſur les objets de cette nature, que roulent d' or- 
dinaire des diſputes qui ſervent bien moins à augmenter 
la théorie de la morale, qu'à en diminuer la pratique. En 
con{equence de ces obſervations, Mr. Port geſt propoſe de 
paſſer ſous ſilence les choſes inintelligibles , de tenir un fage 
milieu entre des doctrines tout-a-fait oppoſees, & de former 
un ſiſteme de morale avec un melange de temperature qui 
ne nuiſit point a la ſfolidite; un ſiſteme qui fat auſh court 
que bien digere. 


Cer Eſſai donne une idée generale de PHomme , od il 
n'y a que les plus grandes parties de tracees, leur &tendue , 
leurs limites, & leurs connexions. Il conſiſte en Quatre Epi- 
tres la ſuite renfermera des particularites plus ſuſceptibles 


EF" 5 "7 AQ". *j 


dagrement. Il ne fait ici qu ouvrir les fontaines & preparer 
les canaux: I, il en ſuivra le cours & les detours. | 


M. Pork auroit pſt Ecrire cet ouvrage en proſe, mais il 
a prefere les vers pour deux raiſons. La premiere, qui eſt 
fort naturelle, c'eſt que les Principes, les Maximes , les Pre- 
ceptes frapent d abord plus fortement , & ſe retiennent enſuite 
plus facilement. L'autre raiſon qui ow extraordinaire, n'eſt 
pas moins vraye. Il a trouve qu'il pouvoit s'exprimer avec 
plus de brievete en vers queen proſe. La nature de la langue 
& de la pothe Angloife, & celle de fon heureux genie lui 
en ont donne la facilite: & il eſt certain que la force & la 
2 des preceptes & des inſtructions, dependent beaucoup 
e 


lear preciſion. | 

PRESQUE toute cette Preface weſt juſqu'ici que Pextrait 
de celle que Mr. Pop E a mile à la tete de ces Epitres. El- 
les ſont adreſſces a Henri Samt-Jean Lord BorinGBROKE, 
a qui perſonne ne refuſe Paveu d'une ſuperiorits de genie & 
de talens. Mr. Port Ta loue ſans &tre flateur ; cect eft une 
Exception aux Poetes & aux dedicaces. 


LV'AUuTEUR a parfaitement réuſſi dans le deſſein qu'il 
Setoit propoſe d etre extremement concis. En meme tems 
que la brievete de Texpreſſion rend les choſes plus faciles 
a etre retenues, le degre d'attention qu'exige la preciſion 
rend le Lecteur plus propre a en conſerver le ſouvenir. Quoi- 
que le ſtile de Mr. POE ſoit concis, il me paroit nean- 
moins qu'il eſt en meme tems Tmineux. Auſh injuſtes en- 
vers un Auteur que prevenus en faveur de leur difcerne- 
ment, les lecteurs Paccuſent ſouvent decrire avec obſcurité, 
lorſqu'ils devroient $en prendre à leur detaut de lumiere, 
ou a la profondeur du ſujet. Celui de cet Ess a1 eſt d'une 
metaphyſique abſtraite & delicate , o Pon peut atfèẽment 
3 le fil des inductions & les liaiſons des rapports & des 

ifferences. Je malleguerai pas que ſon objet eſt plus d'inſ- 
truire que de plaire ; le plaitir $y trouve, mais il veut etre 


90 T7 KF 3: ern 
1410 recherche: le progres des reflexions Pamene , la ſagacite du | 
lecteur le ſaiſit, & Tamour propre en augmente la ſenſibi- 1 


lite; C'eſt avec une complaiſance bien flateuſe pour ſoi-me- 


| me, que Pon gotite toute la beaute d'un ouvrage rempli de 
penſees profondes & ſublimes. 


IE donnerai ici un plan racourci de ces Epitres; j avoue 1 
ue je ne concois point quelle peut etre Pidee de M. Abbe 1 
Sa FoNTAINES, lorſqu'il dit en parlant de cet Eſſai: 
C'eſt comme ſi j entreprenois un extrait ſuivi des maximes de la 
RocHEFoucaAULtT: le fait = oh e contraire. Pajoute- 
rai quelques reflexions en reponſe a de fauſſes Critiques, 
ue cet ouvrage a eſſuyées par rapport à la morale & à la 

eligion, 

8 F 


mc 4 De VEfſai fur I Homme. 
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La Premiere Epitre traite de THomme conſidere par rap- f 
port a PUnivers. Le Poete s' propoſe de juſtifier à PHom- by 
me les voyes de DIE. Lorgueil qui a aveugle notre pre- 
mier Pere, nous aveugle également & nous eblouit ſur 
notre ignorance. Nous voulons juger du rapport de toutes 
les parties qui forment PUnivers, & nous ne connoiſſons 1 
point toutes ces parties; notre orgueil fans Etre arrete par «| 
notre ignorance , veut e e ſiſteme general à notre 1 
ſiſteme particulier. Toute PEpitre tend a rabatre cet orgueil, Ws 
2 montrer combien ſes plaintes & ſes ſouhaits ſont ridicu- 
les & extravagants , a faire voir la neceſſite de ſe ſoumettre 
a la grandeur infinie & à la ſageſſe incomprehenfible de 
DiE u qui a bien fait tout ce qu'il a fait. L'Univers y eſt 
repreſents comme une grande chaine, où tout occupe la pla- 
ce dans laquelle il doit Etre , ou tous les Etres font pour- 
viis des facultes quiils doivent avoir & qui ſont propres à 
former les liens & la ſubordination d'une partie a une au- 
tre; on TOUT CE QUI EST, EST BIEN. 
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La Seconde Epitre traite de la nature & de Peat de PHom- 
me, par rapport à lut- meme, conſfidere comme individu. 
Le portrait de PHomme eſt forme d'un contraſte d'ombres 
& de lumieres , d'un compoſe de vices & de vertus. Le 
Potte pour en la nature, remonte juiqu'a leurs 


rincipes. C'eſt de Pamour propre que naiſſent les paſſions 
oat e penchant nous porte vers le mal, & que la raifon 
doit TY ap de detourner vers le bien; enſorte que les 
vices & les vertus ſont entees ſur les paſſions qui ſont les 
elemens de notre nature. Toutes ces paſſions, meme les vi- 
ces, ſont des inſtrumens de la Providence, des moyens du 
bien general, M. Port inſiſte beaucoup ſur ce principe qui 
re{ulte naturellement de ce qu'il a etabli dans la premiere 
Epitre, où il a fait voir qu'on doit tout rapporter à la tota- 
lite de Univers, & à Etre ſupreme, magiſſant que pour 
une ſeule grande fin. En effet, c'eſt des differentes foibleſ- 
ſes diſtributes par la ſageſſe de la Providence aux differens 
ordres du genre - humain , que reſulte leur dependance , 
leur union, leur force. Des paſſions ſortables accompagnent 


chaque état, & ce que la connoiſſance peut renverſer , 
ces 3 le relevent. De cette ſage & utile diſtribution 


de foibleſſes & de paſſions ſuit cette conſẽquence, que, 
QuoiqQue LHoMME SOIT FOLIE, DIEU EST TOUT 
SAGESSE. 


LA Troiſieme Epitre traite de la nature & de Tetat de 


Homme conſideré par rapport à la Societe. Le Potte y 


enviſage d abord Punion & la relation générale de tous les 
Etres; les dependances mutuelles de Homme & de la bete , 
& leurs ſervices reciproques : il y fait voir comment la bete 
eſt conduite par Vinſtin&t, & Homme par la raiſon , l'un & 
l'autre vers le meme but; que c'eſt m&me Pinſtinct qui a 
jette les premiers fondemens de la Societe humaine, & qui a 
donné à Homme les premiers exemples de la Societe civile. 
Il en examine l'origine, examen qui conduit à la connoiſſance 


d'un premier Pere de tous les Hommes, DiE u Createur z & 


_ 


- *_ - — — 
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 rEunit la ſource du gouvernement à celle de la Religion. 
* etoit la baze de Pune & de autre dans leur pre- 
miere origine. C'eſt la crainte qui a &tabli la tirannie & 
la ſuperſtition. Les Hommes devenus tirans & vicieux cru- 
rent en des Dieux tirans & vicieux. L'amour propre aveu- 
le produiſit ces maux, & le meme amour propre eclaire 
2 rectifia, & apprit qu'un gouvernement fonde fur la vio- 
Jence ne peut ubtiter long-tems. De- la PFetabliſſement des 
Loix qui font fondees fur les beſoins mutuels; & de - la Peta- 
bliſſement de cette verite fondamentale, que pour amour 
de ſoi- meme il faut aimer les autres, & que par conſequent 
LE VERITABLE AMOUR PRO PRE & LAM OUR SOCIAL 
NE SON T QU UN. 


LI Quatrieme Epitre traite de la nature & de Petat de 
Homme par rapport au Bonheur. C'eſt un but auquel tous 
tes Hommes tendent par Pimpulſion de la nature; il doit 
par conſequent Etre d'une nature telle que tous puiſſent y 
atteindre : & comme Dieu n'agit point par des loix particu- 
heres mais par des loix generales, & que toute la nature reſt 
qu'un feul ſiſteme, le bonheur doit conſiſter, non dans le 
bien d'un ſeul, mais dans le bien de tous; le bonheur de 
Tun doit dependre de celui de autre, & tout bonheur par- 
ticulier du bonheur general. Il ne peut donc conſiſter Ss 
la poſſeſſion des biens de la fortune, qui, pour Pordre, la 
paix & le bien étre de la ſocieté, doivent etre inégalement 
diſtribues. A les bien aprécier, ils ſe réduiſent à la ſanté, à 
la paix & au neceſſatre. Le ncceſlaire eſt le fruit du travail; 
la ſanté ſe maintient par la temperance; & pour la paix, 
Ceſt la vertu ſeule qui la donne; elle joint a la jouiſſance des 
autres biens un plaiſir que le ſcelerat ne ſauroit goiter : tous 
les avantages du vice, elle les fuit, elle les d&daigne. La ver- 
tu & le vice ont leur rècompenſe & leur punition propres , le 
repos ou Pagitation de ame, Papprobation ou le reproche de 
la conſcience. Le vice entraine avec lui un levain qui em- 
poiſonne tout: richeſſes, dignites, naiſſance, grandeurs, re- 
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nommee & meme talens ſuperieurs, rien ne peut rendre heu- 
reux Peſclave du vice. Il n'y a que la vertu ſeule be puiſſe 
extraire du bien de tous les objets; elle ſeule peut faire go - 
ter le bien ſans mélange de mal. Le Potte prouve enſuite 
que la vertu conſiſte dans l' AMOUR DE DIEU & dans ce- 
lui du PRxOHAIN. Ce reft que amour de Dieu & celui 
du prochain , qui peuvent conſtituer un bonheur qui gac- 
corde avec le ſiſteme general , qui gaccorde avec notre ſiſte- 
me particulier, & qui faſſe dependre tout bonheur particu- 
lier du bonheur general: proprietés caracteriftiques de la vé- 
ritable vertu & du veritable bonheur. Leur haiſon & leur 
reſſemblance prouvent que LA VERTU SEULE FAIT ICT 


BAS NOTRE BONHEUR. 


REFLEXIONS 
En Reponſe d quelques Critiques. 


O trouve dans PEſſai ſur PHomme un Philoſophe profond 
C un Potte vraiment ſublime. Cet ouvrage ne your nuire qu aue 
eſprits corrompus qui tournent tout en venin. Un eſprit droit en 
tirera un bon ſuc , de grandes vfles & des maximes utiles. Þem- 
prunte ce jugement d'un illuſtre Scavant. 


Ir y a beaucoup de temerite , & un zele peu éclairé, peu 
charitable , & par conſequent peu chretien, dans les objections 
de ceux qui Serigeant en Scrutateurs des cours & des reins, 
ont donne leurs Toupcons imaginaires pour les motifs caches 
de PAuteur, Qui ne mepriſeroit ces Critiques, voyant qu'el- 
les viennent de la part de perſonnes qui ne connoiſſent ni le 
caractere, ni les ouvrages de celui qu'ils attaquent? Mr. POE 
etoit un de ces caracteres males, incapable de pallier la ve- 
rite de ſes ſentimens, & d'avoir dans un ouvrage d autres 
vues que celles qu'il paroiſſoit avoir. La flaterie & la diſſimu- 
lation lui auroient été inconnues, Sil n'avoit fallu qu'en etre 
exempt pour les ignorer : il etoit ſi éloigné de ces vices, 


- 


vj . 


qu'il n'a d' ordinaire lone le mérite de ſes amis, que lorſ- 
qu'ils Etojent en diſgrace; tems auquel on a coutume de ſe 
taire, ſi m&me on ne les dechire pas. Ce caractere connu , 
on ne peut regarder comme <quivoques les temoignages qu'il 
a donnes dans quelques endroits de ſes ouvrages par rapport 


a ſa Religion. 


O a de lui une Eclogue facree ſur la venue du MESSIE; 
& une Ode ou un Chrétien mourant Sadreſle à ſon ame. Le 
mepris qu'il a pour ces petits eſprits qui font les eſprits-forts, 
paroit aſſez par Pinconſtance * dont il les caracteriſe dans un 
endroit de ſes ouvrages. Ne dit- il pas dans TP Ess AI SUR 
LA CRITIQUE, que la Critique doit ſévir contre ceux ay 
attaquent la Religion? Auroit-1l profefle enfin la Religion Ca- 
tholique en Angleterre, ol elle eft dans un état de ſouffran- 
ce, sil n'y avoit point ete veritablement attache ? 


Dans un endroit de PEss 41 SUR L Hou uE, il dit en 
parlant de la creation, que Pouvrier eſt diftingue de Pou- 
vrage; il n'y a par con{<quent point de Spinoſiſme. Pluſieurs 
21 excluent Evidemment le Siſteme des Materialiſtes. 

es accuſations que Pon a intentees à cet Egard , ne provien- 
_ 70 que de ceux qui ſont, pour me ſervir des termes 
de Mr. PAbbe Du RESNEL, aſſez d plaindre pour ſouhaiter 
diy trouver leurs propres ſentimens. 


UN Auteur, libre de choiſir ſon ſujet, doit- il &tre blame 
par quelques-uns, & regard par d autres comme un Deitte , 
parce que ſans ſe reſtraindre aux ſentimens d'une Religion 


be a Churchman? then hes fond of pow'r; 
A Quaker ? ſly; a Presbyterian? ſour ; | 
A ſmart Fagnu-THINKER? All things in an beur, TH 
L'Anglicun brule de dominer; Le Quaker, eſt ruſe; le Presbyterien eſt ſombre & 
farouche; VESPRIiT«FORT auſſi vif que libre dans ſes penſées, eft tout dans une 
heure de tems. | 


Epitre ſur le Caradlere des Hommes. 
parti- 


DU TRADUCTEUR. vj 


articuliere, il fait un Poëme philoſophique ſur la Nature, pour 
Finſtruction du genre-humain? Eſt-ce detruire Pempire de la 
Religion que d'etablir celui de la raiſon? LE DIEU de la 
Nature ſeroit-il rival de celui des Chretiens , & la Loi na- 
turelle exclurroit- elle la Loi Chretienne ? Pourquoi donc 

rendre Pallarme & la donner? Diſons pliitot que le DIE de 
la Nature eſt celui des Chretiens; que la Loi NATURELLE 
bien loin d' exclure le CHRISTIANISME en renforce les pre- 
ceptes. Par Loi naturelle, Jentends celle que DIE u meme a 
gravee dans le cœur de tous les Hommes; Jentends les epan- 
chemens d'une raiſon qui melt point corrompue, & dont les 
lumieres ſont un rayon de celle de Ditu, que cet Etre ſu- 

reme a mis en nous par ſon foufle. Elle conduit à la connoil- 
Hee & a la pratique de ces deux grands preceptes, PAMOUR 
DE DIE VU & celui du PROCHAIN; baze de Honnète Hom- 
me & du Chrétien. Peut - on accuſer celui qui nous preſſe 
de les obſerver & qui y fixe le bonheur de ans » Metre 
ennemi de la Loi qui nous dit, Fais cela & tu vivras - .. De 
ces deux commandemens dependent toute la Loi & les Prophetes ? 
La veracite de Peſprit Divin , veut que Von explique ces pre- 
ceptes Tune maniere à ne point ancantir la Retirion Chre- 
tienne qui eſt fon ouvrage; & pourquoi ne point expliquer 
de meme les memes verites propoſees par un Ecrivain hu- 
main? $a foibleſſe & la notre n'exigent- elles point d'ailleurs 
que pour un interet commun, Pon s'interprète reciproque- 
ment avec candeur & avec indulgence ? 


Poux abreger , je choiſirai entre les endroits qu'on a atta- 
ues dans cet Ess AI, celui ſur lequel on a le plus infifte, & 
ont la Critique eſt la plus ſpecieuſe. Laiſſons les faux Zeles 

diſputer ſur les differentes manieres de croire, ou pour traduire 

plus litteralement , fur les Modes de la Foi. Ceſt fur ce 2 
won s'eſt principalement fondé pour attaquer la Catholicits 
e Mr. Pore. Quelle que ſoit Petendue ou la reſtriction du 


ſens qu'il peut avoir dans Veſprit de ſon Auteur, (ce que lui 
, gy 


xv 5 PREFACE 


ſeul pouvoit fixer) on auroit di: cependant Etre plus reſerve 
dans la cenſure qu'on en a faite; puiſqu'il pouvoit S'expliquer 
dans le ſens rigide des Theologiens Catholiques. Les Ecoles , 
comme Pon ſcait, ſont diviſces en pluſieurs eſpeces de Secies, 
& de Partis , qui varient dans les explications ou dans la ma- 
niere de croire. Il y a des Scotiſtes, des Thomiſtes &c. Le 
meme hſteme n'a pas toujours regne. Or le page dont il 
eſt queſtion, peut & meme doit S expliquer de cette diver- 
fits de golit & de modes, qui geft fait reſſentir dans toutes 
les differentes occupations de FVeſprit humain. Cette explica- 
tion eſt beaucoup plus <quitable que toutes les autres que 
Fon en peut faire, parce qu'elle eſt conforme a ce que Mr. 
Pop E dit lu-meme * Jane tha Eſſaz fur la Critique. Toutes les 
diſputes que la variete d' opinions fait naitre entre les Sco- 
laſtiques ſont peu eſſentielles au fonds de la Foi. Il n'y a que 
les Faux-Zeles qui negligeant la ſanctification des ceuvres & 
Pedification du prochain, s'y livrent enticrement , en tranſ- 
1 ſouvent toutes les regles de la charite au grand ſcan- 

ale de la Religion & de ſes miniſtres. Ils oublient , fans dou- 
te, combien PLpatre des Gentils cenſure & blame ce diſcours 
des Corinthiens ; Pour moi, je ſuis de Paul; & moi, d'Apol- 
los ; & moi, de Cephas c. & combien il leur recommande 
de n'avoir point de partialites entr eue, mais Metre tous bien 
unis dans un meme one 


A Div ne plaiſe que je vouluſſe ſoutenir ce qui ſeroit 


contraire à une ſaine morale, ou a la pureté de la Religion 


Catholique. Le titre de Traducteur engage point a foutenir 


* Je ne crois pas qu'à la vie de cet endroit de l'Eſſai ſur la Critique, on puiſſe 
fe refuler a Pexplication que je preſente : le voici. Autrefois cette Ie zche (An- 
gleterre) fourmil/oit de Theologiens ſcolaſtiques; celui qui ſgavoit le plus de ſentences , 
etoir le plus erudit. La Foi, Evangile, tout pareiſſoit wetre fait que pour ſervir de 
matiere a la diſpute, & perſonne 1 avoit aſjcz de raiſon pour avoir tort. A preſent 
les ouvrages des Scotiſtes der Thomiſtes, repoſent en paix... au milieu des torles 
daraignee , Tiſſus de meme nature plus ſubtils que ſolides. Si la Religion elle - mine a 
ere alſujettie a differente MODES, doit. il paroitre etonnant que Peſprit eſſuye les intmes 
Dici{ſizuades * 
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les ſentimens de Auteur que Pon traduit. Je ſerai meme tou- 
jours pret a déſavouer, non-ſeulement les ſentimens des au- 
tres, mais les miens propres , $ils ſont trouves dangereux 
ou condamnables. Mais les Critiques ne tombent-ils point 
dans la faute qu'ils combattent , lorſqu'ils veulent trouver 
dans un ouvrage, une irreligion qui weſt point dans Pouvra- 

e meme, mais uniquement dans le commentaire qu'ils en 
nt ? Voila , Critiques, (dit “ en parlant de Vobſcenite & 
de F:rreligion, cet Auteur à qui l'on reproche ce dernier de- 
faut) les Monſtres contre leſquels vous devez lancer vos traits , 
faire &clater vos tonnerres , epuiſer votre rage. Mais &vitez de 
heurter le meme &cueil , Vous =_ par une ſubtilitè ſcandaleuſe vous 


lez abſolument interpreter mal un Auteur , afin de le trouver en 
defaut. 


O attendoit quelque reponſe aux attaques que Pon a fai- 
tes de PEsSAa1 SUR LHOMME: Ceſt toute celle que je fe- 
rai. Paurois volontiers laiſſè jouir ceux qui ont fait ces diffe- 
rentes Critiques, du plaiſir d'un vain triomphe, “ils n'avoient 
attaque que Auteur & non le Chrétien. La vie eſt courte, 
le tems eſt precieux ; les diſputes en employent dont on peut 
& dont on doit faire meilleur uſage. Parce 1 ceux qui cri- 
tiquent perdent leur tems, doit-on perdre le ſien a repondre ? 
non, aſlurement : 


If wrong, I ſmile; if right, I kiſs the rod. 
Si C'eſt d tort , j en ſouris ; ſi eſt avec juſrice, je baiſe la verge 


du Critique. C'eſt le ſentiment de Mr. Port, & c'eſt auth 
celui de fon Traducteur. 


* Eſſai ſur la critique, page 72. 


Second liv. 


des Epitre. 
morales de 
Ar. Pos, 
faiſaut la 
ſuite de 
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EEE 


POSTCRIT DU TRADUCTEUR. 


E ſuis perſuade que tout &crivain qui examine ſes Ouvra- 
ges de bonne foi, & en faiſant un peu de violence a la 
complaiſance avec laquelle on a coutume de les regarder , 
peut y apercevoir des taches & y reconnoitre des defavts , 
meme ſans le ſecours d'un ennemi, ou ſans celui de Mr.“ **, 
ce fameux critique, dont on pourroit en depit de la modeſtie 
faire un bel Eloge, ſi Pon raſſembloit ce qu'il a dit de lui- 
meme dans ſes propres ecrits. Je ne ſuis pas moins convain- 
cu de la difference qui ſe trouve entre cette Edition & celles 
qui Pont precedee , que de la poſhbilite & de Pavantage 
_ y auroit a faire encore d'autres corrections, & a corriger 
e nouveau ce qui Fa deja ete pluſieurs fois. Il arrive ſou- 
vent que dans la chaleur de la compoſition & meme dans 
celle de la correction, on n'apergoit point des défauts qui 
nous choqueroient dans un autre tems ou dans un autre ecri- 
vain; & a weſt pas facile de juger ſoi- meme combien peut 
durer Peffet de cette preoccupation apres que la cauſe en a 
ceſſẽ. D'ailleurs il en eft des Ecrivains, & ſur- tout des Tra- 
ducteurs, comme des hommes en general : Fatigue ſans etre 
decide, on cede au dernier mouvement ; celui qui vient alors eſt 
maitre du champ de bataille. Ceſt-la tout ce que j ai à alleguer 
au Lecteur, tant au ſujet des corrections que Jai faites dans 
cette Edition , que de celles qui reſtent à faire. 


Ce qui me donne lieu de faire ce Poſterit, ceft qu' ayant 


ete ſollicitè de relire un exemplaire, ſur lequel on fe . 


de faire une nouvelle édition in-douze, j ai cru faire plaiſir a 
ceux qui auroient celle - ci, ſi j; ajoutois par voye de poſtcrit 
quelques changemens que Jai faits de nouveau, quoique de 
peu d importance. Jy joindrai les fautes d'impreſſion les plus 
conſidèrables: j obmettrai celles (en petit nombre) que tout 


Lecteur peut corriger de lu-meme. 


( why ) 


AVIS DU LIBRAIRE. 


Ai corrige avec beaucoup d'attention , les fautes d'tmpreſſion 

E les changemens que le Poſtcrit ci- deſſus indique , dans 
Edition de Londres in-4*. de 1741, qui a &e mon modCle ; 
avec cette ſeule difference , que j ui cru devoir mettre en caractere 
Italique original Anglois pour la commodite du Lecteur. 


ATegard des Figures dont j'ai ornè mon edition, j avoue que 
eſt ici mon coup d'eſſai en ce genre, & que je crains fort de 
n avoir pas reufſi. Cependant ſi le Public en paroit content, je ſe- 
rai & encourage pour Pavemr & amplement dedommage de mes 
peines, puiſque ma plus grande Tatisfadlion ſera toujours de me= 
riter fa bien-veillance. 


Jajoute d la ſuite de cet Avis, une explication detaillee des 
einq grandes Planches dont cet Ouvrage eſt decore. | 


PREMIERE ESTAMPE. 


On y voit le premier Homme & la premiere Femme, 
avec les divers objets de la Creation. L'œil renferme dans 
un Triangle rayonnant de gloire , entoure de Seraphins , re- 
préſente la Providence qui veille ſur ſes Ouvrages. Un Ange 
volant deploye un rouleau , dans lequel on lit ces paroles de 
la GENESE: Et Dieu vit tout ce qu il avoit fait, & tout &toit 
excellent; ce qui rend par les An meme de PEcriture, la 
concluſion de la premiere Epitre de Mr. Pore, Tout ce qui 


eſt , eſt bien. 
SECONDE ESTAMPE. 


„La 1 Divine repréſentée par une Femme majeſtueuſe, 
elevee ans un Ciel brillant de lumiere, la tete couronnee 
dbetoiles, tient dune main le Serpent cerclé ſymbole de VE- 


(**, 
ternitè, & montre du doigt le Firmament d'où elle deſcend. 
De Pautre main elle donne ſes ordres à divers Genies 1 par- 


tent de tout cote pour les remplir. L'on voit au bas du Ta- 
bleau un Homme aſſis & comme partage entre la Vertu & 
Amour propre: la Vertu le tient doucement d'une main, & 
de Pautre lui montre le Ciel. L'Amour propre le ſollicite de 
fon cote, & paroit Pavoir gagne en lui montrant les Gemes 
des prom Le but de cette Eſtampe eſt d'exprimer la penſce 
de Mr. Pore, qui termine le deuxieme Chant, Quozque 
Homme ſoit Folie, Dieu eft tout Sageſſe. 


TR OISIEME EST AM E. 


Un Sauvage ſe preſente tout nud, ſortant d'une Caverne , 
avec un air etonne. II ecoute deux Hommes civiliſés qui le 
careſſent, & qui Finſtruiſent en lui montrant les avantages 
de la Societe, Agriculture, un Hymen qui ſe célébre ſous 
un Temple, des Vaiſſeaux charges les richeſſes du Commer- 


ce, & une Ville qui raſſemble tous les fruits de Tinduſtrie. 


Un ſoleil vif darde ſes rayons ſar la Terre, à travers d' e- 
pais nuages, ſymboles de Fignorance, & Pon appercoit des 
vents qui s' empreſſent à les diſſiper. Ceſt le ſens & Tobjet 
de la troiſiẽme Epitre, dont ce dernier vers fait la cloture , 
L'Amour propre & Pamour de la Societe ne ſont qu'un. 


QUATRIEME ESTAMPE. 


Un Homme aſſis ayant à ſes pieds un repas frugal, admire 
d'un air ſimple & tranquille la Vertu qui lui parle, & qui 
lui impoſe un joug de fleurs. Elle lui montre les honteux ex 
ces de la Volupte, repreſentes par un Homme en débauche 
& ſervi par un Satyre; les ſoucis & les remords exprimes par 
des Harpies, voltigent autour de lui, & la Folie fait d'inu- 
tiles efforts pour les Ecarter. Cette Eſtampe doit repondre au 


( *7277 ) 
ſens de la quatrieme & derniere Epitre, La Vertu ſeule fait 
ici-bas notre bonheur. 


PLANGHE DU TITRE. 
Le principal ſujet preſente PHomme ſenſe, qui, depouille 


de tout prejuge, ſe conſidere avec étonnement, ſeul, place 
dans PUnivers au milieu des Etres qui le compoſent: Ceſt 
en ſe cherchant lu-meme , qu'il gecrie, Qui ſuis-je ? Of ſuis- 
je? Dot ſuis-je venu? Que vors-ze ? Il examine tous ces Etres 
pour tacher de les connoitre autant qu'il lui ſera poſſible, & 
pour en decouvnr la ſource & Putilite. 


Les ornemens les plus apparens de ce Tableau & qui en 
font la bordure , ſont quatre figures ſymboliques qui y ont 
rapport & qui ſont une ſuite des reflex1ons ci-deſſus. 


La premiere repreſente I Agriculture ou le travail, cou- 
ronnee d' pics de bled, tenant d'une main un arbuſte & de 
Pautre le cercle du Zodiaque , avec les ſignes des douze mois 
de Pannee ; elle eſt apuyce ſur un ſoc de charrue. 


La ſeconde Figure eſt la Meditation, qui eſt reveuſe apuyee 
fur un Livre ouvert, en ayant d' autres avec des papiers à 
a ſes pieds & aux environs; derriere elle eſt un Genie qui 
Tinſpire. 


La troifieme Figure eſt Experience, elle tient d'une main 
un quarre Geometrique , & de Pautre une baguette avec un 
billet volant, ou ſont ecrits ces mots, Rerum Magiſtra qu'un 
Genie montre; il y en a un autre debout tenant une pioche, 
avec laquelle il ſonde les materiaux. 


La quatrieme Figure enfin , repreſente le Commerce , elle 
eſt accompagnee d'une Cigogne & d'un Cerf, qui font des 
animaux qui s'entr'aident. Elle a à ſes pieds deux meules de 


(Cin 
Moulin, poſces Pune ſur Pautre, yous ſe frotter , & Pon voit 
deſſus une bource ouverte d'oit fe repandent des pieces de 
monnoye. Enfin une proue de Navire ancien, paroit proche de 
ce Cert, & plus haut un Genie tenant le Caducee de Mer- 
cure compole d'une baguette , avec deux ſerpens ailes & en- 
tortilles , qui ſont le ſymbole de PEſprit du Negoce. 
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ESS AT on MAN, 
Being the FIRST Book of 


ET HIC FPISTLES. 


1 


Fenr) St. Jom, Lord Bor1nGBROXE, 


Written in the Year 1732. 


4'1 
1 , 


Soubeyran SC. 


SIS ES. 


Of the NATURE and STATE of MAN, with reſpect to 
the UNIVERSE. 


EE REDS #1 * AKE! ny Sr. JokN! leave all meaner things 
3 4 Mt To low Ambition and the Pride of Kings 
: Let Us (ſince Life can little more ſupply 
art++++*[\ Than juſt to look about us, and to die) 
Expatiate free o'er all this Scene of Mans 3 
A mighty Maze ! but not without a Plan 

A Wild , where weeds and flowrs promiſcuous ſhoot , 
Or Garden, tempting with forbidden fruit. 
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Of the NATURE and STATE of MAN, with reſpect to 27 
the UNIVERSE. 7% 


5 ee 2 WAKE! ny Sr. JoHN! leave all meaner things ! 
B 4 


755 To low Ambition and the Pride of Kings 
. 5 Let Us (ſince Life can little more ſupply 1 
Than juſt to look about us, and to die) 5 
Expatiate free o'er all this Scene of Man - 
A mighty Maze ! but not without a Plan; 
A Wild , where weeds and flows promiſcuous ſ hoot 


Or Garden, tempting with forbidden fruit. 
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L' HOM M E. 


. 
De la nature & de U'etat de I Homme par raport d ' Univers. 


* EVEILLEZZ- vous, mon cher BoLINGBRORKE; 
5 R © pps toutes les petites choſes a la baſſe ambition 
a Porgueil des Rois. Puiſque tout ce que la vie 

— 0 nous donner, ſe borne preſque a regarder 
autour de nous & a mourir , parcourons donc au moins 
cette Scene de THoMME : Prodigieux labirinthe , mais qui 
a ſa regularite; campagne oit la fleur croit confondue 
avec le chardon; jardin qui tente par des fruits detendus. 
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me, igno- 
rant la re- 
lation ge- 
nerale des 
ſiſtemes & 
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4 ESS AI SUR IL'Ho MM x. 


Allons enſemble, battons ce vaſte champ; & ſoit couvert 
ou decouvert , voyons ce qu'il renferme. Reconnoiſſons 
& les ſentiers ſecrets , & les vertiges ou P'eſſor inſenſé, de 


ce qui rampe dans Paveuglement, & de ce qui ſe perd 


dans Televation. Suivons de Fœil les pas de la nature: frap- 
pons la folie dans ſa courſe, & ſaiſiſſons les mœurs dans 
leur naiſſance. Rions lorſqu'on le doit, ayons de la can- 
deur lorſqu' on le peut: mais juſtifions a PHo MME les voyes 
de DTE u. : 

Que pouvons - nous dire de Dieu ou de Homme , 
quien raiſonnant en conſequence de ce que nous connoiſ- 
ſons? Et que connoiſſons- nous de PHomme ? ſeulement 
{a demeure 1cl - bas: c'eſt d'ou partent , c'eſt à quoi ſe rap- 
portent tous nos raiſonnemens. Quoique Dieu ſe manifeſte 
par des Mondes innombrables, c'eſt a nous de le recher- 
cher dans celui où il nous a places. Celui qui pourroit per- 
cer au travers de la vaſte immentite , voir des Mondes en- 
talles ſur d'autres Mondes former la totalite de PUnivers , 
obſerver le raport des regles ſiſtematiques d'une partie aux 
regles ſiſtematiques d'une autre, reconnoitre d'autres plane- 
tes, d'autres ſoleils; quels ſont les différens etres qui habi- 
tent chaque étoile: celui - là pourroit dire pourquoi Dieu a 
fait toutes choſes telles qu'elles ſont. Notre ame tranſcen- 
dante at- elle pEa&tre les ſupports & les liens des differentes 
parties de Univers, leurs fortes connéxions, leurs ſubtiles 


dependances', & leurs juftes gradations ? Petites parties de 


ce tout , pouvons-nous le comprendre ? 
CerrTe grande chaine qui attire & reiinit toutes les 


parties, & qui par cette harmonie conſerve le tout, eſt- 
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E p. I. ESS AT on MAN. 
Together let us beat this ample field, 

Try what the open, what the covert yield; 

The latent trafts, the giddy heights explore 

Of all who blindly creep, or ſightleſs ſoar 3 

Eye Nature's walls, ſhoot Folly as it fies, 

And catch the manners living as they riſe ; 
Laugh where we muſt, be candid where we can , 
But vindicate the ways of GOD to MAN. 


SAY firſt ;* of God above, or Man below , 
I hat can we reaſon , but from what we know ? 
f Man, what ſee we but his Station here , 
From which to reaſon, or to which refer? 
Thro' Worlds unnumber'd tho the God be known , 
Tis ours to trace him, only in our own. 
He who thro' vaſt Immenſity can pierce , 
See worlds on worlds compoſe one Univerſe , 
Obſerve how Syſtem into Syſtem runs, 
IF hat other Planets, and what other Suns? 
What varyd Being peoples ev'ry Star? 


May tell, why Heav'n made all things as they are. 


But of this frame the bearings „and the ties, 
The ſtrong connections, nice dependencies , 


Gradations juſt, has thy pervading ſoul 
Lookd thro'? or can a Part contain the I hole? 


* 


Is the great Chain that drams all to agree, 


id 
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6 Ee. I. EsSayvy on MAN. 
And drawn ſupports ,, upheld by God, or thee ® 


PrREsSUMPTUOUs Man! the Regſon would'ſt thou find 


Why form'd ſo weak, ſo little, and ſo blind ? 
Firſt, if thou cant, the harder reaſon. gueſs 
Why form'd no weaker, blinder, and no leſs © 
Ak of thy mother Earth, why oaks are made 
Taller or ſtronger than the weeds they ſhade & 
Or aſſ of yonder argent fields above, 

Why Jove's Satellites. are leſs than Jove ? 


Or Sy/tems pollible, if tis confeſt 
That Wiſdom infinite muſt form the beſt, 
Where all muſt full or not coherent be, 
And all that riſes , riſe in due degree; 
Then, in the ſcale of life and ſenſe , tis plain 
There muſt be, ſome where , ſuch: a ranł as Man; 
And all the queſtion. ( wrangle *ere ſo long) 
Is only this, if Gad has plac'd him wrong © 
REsPECTING, Man whatever wrong we call, 
May, muſt be right ,. as relative to All. 
In human works ,. though labour'd on with pain, 
A thouſand movements ſcarce one purpoſe gain; 
In God's, one ſingle can its. End produce 
Yet ſerves te ſecond. too ſome other uſe. 
So Man, who here ſeems: principal alone, 
Perhaps acts ſecond to ſome Sphere unknown: z 
Touches ſome wheel , or verges to ſome gole 5 
'Trs but a part we ſee, and not a whiole. 
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elle entre les mains de Dieu, ou entre celles de Homme: 
Homme preſomptueux , pretens - tu decouvrir la raiſon 
Fol vient que tu as été forme ſi foible, ſi petit, ſi aveu- 
ole? Premierement , fi tu le peux, trouve la raiſon encore 
plus incomprehenſible, d' ou vient que tu was pas été forme 
plus foible, plus petit, & encore moins eclaire. Fils de la 
terre, demande · lui pourquoi les chenes ſont plus hauts & 
plus forts que les ronces auxquelles ils donnent de Tombrage: 
ou demande aux plaines azurè es pourquoi les ſatellites de Ju- 
piter ſont moindres que Jupiter ? | 

S1 Fon convient que de tous les ſyſtemes poſſibles, la ſa- 
geſſe infinie doit preterer le meilleur, où tout doit etre rem- 
pli, parce que Sil ne Fetoit pas, il n'y auroit point de cohe- 
rence» & ol tout ce qui eſt, eſt dans le degre ou il doit 
etre; il eſt Evident que dans la progreſſion des Etres qui vi- 
vent & qui ſentent, il doit y avoir un étre tel que PHom- 
me: & toute la queſtion (que Pon diſpute tant que Pon vou- 
dra) ſe reduit à ce point; fi Dieu Ta mal place? 

Cx que nous apellons injuſtice par raport > PHomme , 
Etant conhdere comme relatif au tout, non ſeulement peut 
Etre juſte, mais doit Petre. Dans les ouvrages humains , 
quoique pourſuivis avec un travail penible , mille mouve- 
mens produiſent à peine une ſeule fin. Dans les ouvrages 
de DiE u, un ſimple mouvement non - ſeulement produit 
{a fin, mais encore ſeconde une autre operation. Ainſi PHon- 
me qui paroit ici le principal Etre, ne joue peut- etre que 
le role de ſecond par raport à une ſphere inconnue, weſt 
que le mobile de quelque roue, le moyen de quelque fin: 
car nous ne voyons qu'une partie, & non le tout. 


LU Homme 
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Quand un fier courſier connoitra pourquoi Homme 
le modere dans ſa courſe orgueilleuſe, ou le pouſſe au tra- 
vers des plaines: quand le bœuf ſtupide ſęaura pourquoi 
il ouvre un dur fillon , ou pourquoi metamorphoſe en 
Dieu Egyptien il eſt couronne de guirlandes: alors la ſotte 
preſomption de Homme pourra comprendre Puſage & la 
fin de ſon Etre, de ſes paſſions & de ſes actions: pour- 
quoi it agit, il ſouffre, il eſt retenu, il eſt excite : pour- 
quoi dans ce moment il eſt un eſclave; dans celui qui ſuit, 


une divimte. 


NE diſons donc point que Homme eſt imparfait, que 
te Ciel a tort: diſons plutot que “Homme eſt auſſi parfait 
qu'il doit TFetre : ſon étre eſt proportionne à ſon état, a la 
place qu'il occupe; ſon tems weſt qu'un moment, & un 
point eſt ſon eſpace. 

LE Ciel cache à toutes les creatures le livre du deftin , 
excepte la page qui leur eſt neceſfaire , celle de leur tat 
preſent ; il cache aux betes ce que PHomme connoit , 3 
Homme ce que connoiſſent les eſprits : autrement qui pour- 
roit ici-bas ſupporter ſon exiſtence ? Ta voluptè condamne 
aujourd'hui PAgneau a la mort; $i] avoit ta raiſon, bon- 
diroit - 11 & ſe joueroit- il ſur la plaine? Content juſqu'au 
dernier moment, il broute le paturage flewi , & leche la 
main qui gþeleve pour Pegorger. O ignorance de Pavenir, 
qui nous eft charitablement donnee , afin que chacun puiſſe 
remplir le cercle que lui a marque PEtre ſupreme ; DIE u 
de tous, il voit d'un il &gal un heros perir , & un pafle- 
reau tomber; les atomes ſe confondre, ou les Cieux ſe bou- 
leverſer; une bulle d' eau, ou un monde s'é&clater. | 


Ep. I. Ess AT on MAN. 


Wu N the proud Steedſhallknow , why Man reſtrains 
His fiery courſe , or drives him o'er the plains ; 
When the dull Ox, why now he breaks the clod, 
Now wears a Garland, an Ægyptian God; 
Then ſhall Man's pride and dulneſs comprehend 
His action's, paſſion's , being Uſe and End; 
Why doing, ſuff ring , check'd, impelld; and why 
' This hour a Slave, the next a Deity? | 


TEN ſay not Man's imperfect, Heav'n in fault, 
Say rather, Man's as perfeci as he ought ; 
His being meaſur'd to his State and Place, 

His time a moment, and a point his ſpace. 


HEA v' N from all Creatures hides the book of Fate, 
All but the page preſerib'd, their preſent ſtate , 
From Brutes what Men, from Men what Spirits know , 
Or who could ſuffer Being here below? 

The Lamb thy riot dooms to bleed to day, 

Had he thy Reaſon , would he ſkip and play? 

Pleas'd to the laſt, he crops the flowry food, 

And licks the hand juſt rais'd to ſhed his blood. 

Oh blindneſs to the future! kindly giv'n, 

That each may fill the Circle mark'd by Heav'n , 

Who ſees with equal eye, as God of All, 

A Hero perish, or a Sparrow fall, 

Atoms, or Syſtems, into ruin hurl'd , 

And now a Bubble burſt, and now a World! 
B 
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Hor E humbly then; with trembling pinzons ſoar 5; 
Wait the great teacher, Death, and God adore ! 
What future bliſs, he gives not thee to know » 

But gives that Hope to be thy bleſſing now. 
Hope ſprings eternal in the human breaſt z 
Man never is, but always to be bleſt ; 
The ſoul uneaſy , and confin'd at home, 
Reſts, and expatiates, in a life to come. 
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Lo! the poor Indian, whoſe untutor'd mind 957 
Sees God in clouds, or hears him in the wind ; [78 
His ſoul, proud Science never taught to ſtray li 
Far as the Solar walk, or Milky way 9 
Yet ſimple Nature to his hope has giv'n 
Behind the cloud-topt hill, an humbler heav'n, 100 
Some ſafer world, in depht of woods embrac'd , 

Some happier I5land'im the watry waſte , 
Where Slaves once more their native land behold , 
No Fiends torment , no Chriſtians thirſt for Gold. 
To be, contents his natural deſire, 10 
He aſks no Angel's wing, nor Seraph's fire 
But thinks ,. admiited to that equal ſky, 
His faithful dog ſhall bear him company. | 3 
Go, wiſer thou! and in thy ſeale of ſenſe = 
Weigh thy Opinion againſt Providence. 1 110 2 
Call Imperfection what thou fancy'ſt ſuch 3 
Say, here he gives too little, there too much; 

Deſtroy all Creatures for thy ſport or guſt , 
Tet cry, if Man's unhappy , * God's unjuſt 


EssA1 SUR UHOMME. 11 


Homme ſois donc humble dans tes eſpéèrances, & ne 
prend point d'eſſor qu avec crainte. Dans Pattente des inſ- 
tructions de la mort, ce grand Maitre des humains, adore 
Dieu. Il ne te fait point connoitre quel ſera ton bonheur 
futur, mais il te donne Peſperance pour Etre ton bonheur 
preſent. Une eſperance &ternelle fleurit dans le cœur de 
Homme; il neſt jamais heureux , il doit toujours PFetre. 
Lame inquiete & born&e à elle- meme, ſe repoſe & ſe pro- 
mene dans les idées d'une vie à venir. 

OBSERVEZ ce pauvre Indien dont Feſprit ſans culture 
voit Dieu dans les nuces, ou Pentend dans le vent. Une 


ſcience orgueilleuſe naprit point à ſon ame à $'elever auſſi 


haut que Porbe du Soleil, ou que la voye lactee. Cepen- 
dant la ſimple nature ne Fa pas laiſſè denue d'eſperance; 
plus humble, il ſe figure un Ciel au dela dune montagne 


dont les nuages lui derobent le ſommet, un monde moins 


dangereux dans Fepaiſſeur des fortts , quelque is le plus heu- 
reuſe ſituee au milieu de Ocean, ou les eſclaves retrou- 
veront leur pays natal, où ils waprehenderont nul demon 
qui les tourmente, nul Chretien devore de la ſoif inſatia- 
ble de Por, Exiſter, ſatisfait ſes defirs naturels ; il ne ſou- 
haite ni les ailes des Anges, ni le feu des Seraphins 3 
mais il croit que ſon chien fidèle, admis dans un Ciel 
égal à tous, lui tiendra compagme. Toi donc, qui es 
plus habile, peſe dans les balances de ta raiſon ton opi- 
nion contre la Providence; appelle imperfection ce que 
tu tCimagines tel: Dis, ici Dieu donne trop, It il don- 
ne trop peu; Detruis toutes les creatures pour ton golit 
B ij 
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ou pour ton plaiſir; & crie cependant, fi I homme ſeul woc- 
cupe pas tous les ſoins d' enhaut, $11 n'eſt pas le ſeul etre 
parfait ici bas, immortel dans le Ciel, Dieu eſt injuſte; ar- 
rache de ſes mains la balance & le ſceptre; juge la juſtice 
meme , & ſois le Dieu de DIE u. 

Nos erreurs ont leur ſource dans les raiſonnemens de 
Porguell, On fort de ſa ſphere & Fon gelance vers les 
Cieux. Lorgueil a toujours en vue les demeures celeſtes : 
les Hommes voudroient étre des Anges, & les Anges des 
Dieux. Si les Anges qui ont aſpire à étre Dieux font tom- 
bes, les Hommes qui aſpirent à &tre Anges , ſe rendent cou- 
pables de rebellion. Qui oſe ſeulement ſouhaiter de renver- 
ſer les loix de Tordre, peche contre la cauſe eternelle. 

Que Ton demande pour quelle fin brillent les corps 
cEleſtes? Pourquoi la terre exiſte? L'orgueil repond ; - Ceſt 
„pour moi. Pour moi, la nature liberale eveille ſes puiſ- 
„ fances productrices, fait germer Therbe & &panouwr les 
„ fleurs. Pour moi, le raiſin renouvelle chaque année ſon 
„ nectar delicieux; & la roſe ſes fraicheurs odoriterantes. 
„ Pour moi, la mine enfante mille treſors. Pour moi, la 
„ lants decoule de mille ſources; les mers roulent leurs 
„ondes pour me tranſporter: le ſoleil ſe leve pour nve- 
„ Clairer ; la terre eſt mon | Imarchepic „& le Ciel eft 

mon dais. 

Mais la nature ne s'ecarte- t- elle point de ſa bonté 
& de ſa fin, lorſqu'un Soleil briilant darde des rayons 
mortels; lorſque des tremblemens de terre engloutiſſent 


des villes, & que des inondations ſubmergent des pey- 


ples entiers ? „Non, repondra - t- on : © la premiere 


Ep. I. ESSAT ON MAN. 


Tf Man, alone engroſs not Heav'n's high care, 
Alone made perfect here, immortal there; 

Snatch from his hand the Balance and the Rod, 
Re-judge his Juſtice, Be the Go p of God! 


IN reas'ning Pride, (my Friend) our error lies; 
All quit their ſphere, and ruſh into the Skies, 
Pride ſtill is aiming at the bleſt abodes , 
Men would be Angels, Angels would be Gods. 
Aſpiring to be Gods, if Angels fell, 
Aſpiring to be Angels, Men rebel ; 
And who but wiſhes to invert the Laws 
Of ORDER, ſins againſt th Eternal Cauſe. 
Ask for what end the heav'nly Bodies ſhine ? 
Earth for whoſe uſe? Pride anſwers, © Tis for mine: 
„ For me kind Nature wakes her genial powr , 
„ Suckles each herb, and ſpreads out ev'ry flow ; 
„ Annual for me, the grape, the roſe renew 
„ The juice neclareous, and the balmy dem; 
» For me, the mine a thouſand treaſures brings 
„ For me, health guſhes from a thouſand ſprings 3 
„ Seas roll to waft me, ſuns to light me riſe : 
„ My foot/tool earth, my canopy the ſkies. 
Bor errs not Nature from this gracious end, 
From burning Suns when livid deaths deſcend, 
Nhen earthquakes ſwallow, or when tempeſts ſweep 
Towns to one grave, and nations to the deep? 


95 No (is reply'd) the firſt Almighty Cauſe 
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„ Ads not by partial, but by gen'ral lows ; 

„ Th' exceptions few; ſome change ſince all began; 

„ And what created, perfect?“ Why then Man? 

If the great End be human happineſs , I45 
Then Nature deviates, how can Man do leſs ? 

As much that End a conſtant courſe requires 

Of ſhow'rs and ſunſhine, as of man's deſires, 

As much eternal ſprings and cloudleſs ſkies , 

As men for ever temp'rate, calm, and wiſe. — 
If plagues or earthquakes break not heav'ns deſign, 

Why then a BORGIA or a CATILINE? 

From pride, from pride, our very reas'ning ſprings ; 

Account for moral, as for nat'ral things : 

Why charge we heav'n in thoſe , in theſe acquit ? 155 
In both, to reaſon right, is to ſubmit. 


BETTER for us, perbaps, it might appear, 

Were there all harmony, all virtue here ; 

That never air or ocean felt the wind; v 
That never paſſion diſcompos'd the mind: 160 
But ALL ſubſiſts by elemental ſtrife ; 

And Paſſions are the Elements of Life. 

The gen'ral Order, ſince the whole began, 
Is Kept in Nature, and is Kept in Man. 

WHAT would this Man ? now upward will he ſoar, 
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„ cauſe toute puiſſante wagit point par des loix particulie- 
„res, mais par des loix generales. Il y a eu quelques al- 
„ terations depuis le commencement , mais qu'y a- t- il de 
„ CEE qui ſoit parfait?“ Pourquoi donc Homme le ſeroit: il? 
Vous voulez que la felicitè humaine ſoit ta grande fin, mais pou- 
vez · vous mer que la nature ne en carte? & pourquoi PHom- 
me ne gen &carteroit-il pas auſſi? Cette fin nexige pas moins 
un cours regulicrement alternatif de pluye & de beau tems, 
qu'une regularite conſtante dans les dehrs de Homme; un 
printems &ternel & des Cieux ſans nuages , que des Hom- 
mes totyours ſages , calmes & temperes: fi des peſtes ou 
des tremblemens de terre ne detruiſent pas le vrai deſſein 
de Dieu dans Pordre de la Nature, pourquoi Fexiſtence d'un 
BoRGIA ou d'un CATILINA le detruiroit-elle 2 C'eſt de 
Torgueil que jailliſſent nos raiſonnemens : jugeons des cho- 
ſes morales, ainſi que des choſes naturelles. Pourquoi bla - 
mer le Ciel dans celles- AA, & le diſculper dans celles - ci? 
Dans les unes & dans les autres, pour bien raiſonner, il 


faut ſe ſoumettre. 


4 


PEeUT-ETRE nous paroitroit- il mieux que dans le mon- 
1 de phyſique tout flit harmonie, que dans le monde moral 
tout füt vertu; que jamais Pair ou Poccan ne reſſentit le 
ſouille des vents , & que jamais Pame ne füt agitéèe par au- 
cune paſſion? Mais tout ſubſiſte par un combat elementai- 
re, & les paſſions ſont les Elemens de la vie. Lordre ge- 
neral a été obſerve depuis le commencement , & dans la 
nature , & dans THomme. 
Q us voudroit - il cet Homme? tantot il S$elevez, & lviuttice 
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moindre qu'un Ange, il voudroit Etre davantage : tantòt 
baiſſant les yeux vers la terre, il paroit. chagrin de wavoir 
point la force du taureau, & la fourure de Pours : Sil dit 
que toutes les creatures ſont faites pour ſon uſage , de quel 
uſage lui ſeroient-elles, Sil en avoit toutes les proprietes ? 
LA Nature, liberale ſans profuſion , leur a aſſigné des 
organes, des facultes propres; elle les a dedommage&es de 
chaque beſoin apparent, les unes par des degres de viteſſe, 
les autres par des d&gres de force (a), tout dans une pro- 
portion exacte avec leur ëtat. Il n'y a rien à ajouter, rien 
a retrancher. Chaque bete , chaque inſecte eſt heureux dans 
Petat ou il eſt. Le Ciel ſeroit- il donc cruel pour Homme, 
& pour Homme ſeul? Celui- la ſeul qu'on appelle raiſon- 
nable, ne ſera- t- il ſatisfait de rien à moins qu'il wait tout ? 


LE bonheur de Homme, fi Forgueil ne nous empechoit: 
point de le reconnoitre , n'eſt pas de penſer ou d'agir au-dela 
de Homme meme, d'avoir des puiſſances de corps & d'eſ- 
prit au- dela de ce qui convient a ſa nature & à ſon stat. 
Pourquoi Homme wa-t-il point un eil mzcroſcopique ? C'eſt 
par cette raiſon bien ſimple, que Homme melt point une 
mouche. Et quel en ſeroit Puſage, fi Homme pouvoit conſi- 
derer un ciron, & que ſa vue ne pitt s tendre juſqu aux Cieux? 
Quel ſeroit celui d'un toucher plus delicat , ſi, trop ſenſibles 


— 
— 


(a) Ceſt un axiome dans Vanatomie des creatures, que leur force ou leur viteſſe 
eſt plus grande ou moindre dans une proportion relative Pune a Vautre 3 enſorte que 


plus elles ont de force, moins elles ont de viteſſe ; & plus elles ont de viteſſe, moing 
elles ont de force, 
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And little leſs than Angel, would be more 
Now looking downward, juſt as griev'd appears 


To want the ſtrength of bulls , the fur of bears, 
Made for his uſe all creatures if he call, 


Say what their uſe, had he the pow'rs of all ? 


NATURE to theſe, without profuſion kind , 
The proper organs, proper pow'rs afſign'd ; 
Each ſeeming want compenſated of courſe , 


Here, with degrees of ſwiftneſs , there, of force; 
All in exact proportion to the ſlate 


Nothing to add, and nothing to abate. 

Each beaſt , each inſeci 5 happy in its own , 

Is Heav'n unkind to Man, and Man alone? 

Shall he alone whom rational we call, 

Be pleas'd with nothing, if not bleſs'd with all? 180 
THe bliſs of Man (could Pride that bleſſing find) | 

Ts, not to af, or think, beyond mankind z 

No pow'rs of body or of ſoul to ſhare , 

But what his nature and his ſtate can bear. 

Why has not Man a microſcopic eye f "2308 

For this plain reaſon, Man is not a fly. ; 

Say what the uſe , were finer optics giv'n, 

T' inſpect a mite, not comprehend the heav'n ? 

Or touch , if tremblingly alive all oer, 


— — 


FS 


te 


VIA. 174. Here, with degrees of ſwiftneſs » there of force) It is a certain axiom 
in the Anatomy of creatures , that in proportion as they are form'd for Strength, their 


Swiftneſs is lelſen d; or as they are form d for Swiftneſs , their Strenght is abated, 


C 
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To ſmart and agonize at ev'ry pore? 190 
Or quick Muvia darting thro' the brain, 4 

Die of a roſe, in aromatic pain ? 

F Nature thunder'd in his opening ears, 

And ſtunn d him with the muſic of the ſpheres , 1 

How would he wiſh , that heav'n had leſt him [till 195 38 
The whiſp'ring zephyr, and the purling rill ? A 

o finds not Providence all-good and wiſe, 
Alike in what it gives and what denies? 


FAR as creation's ample range extends, 
The ſcale of ſenſual , mental pow'rs aſcends z 200 
Merk how it mounts, to Man's imperial race, 
From the green myriads in the peopled graſs ! 
I hat modes of ſight, betwixt each wide extreme. 
The mole's dim curtain, and the lynx's beam: 
Of ſmell , the headlong lioneſs between, 205 
And hound ſagacious on the tainted green: 
Of hearing , from the life that fills the flood, 
To that which warbles thro* the vernal wood © 
The ſpider's touch, hom exquiſitely ne, 
Feels at each thread, and lives along the line: 210 


——_— 


* 


VIER. 205, == the headlong lioneſs — ] The manner of the lions hunting their prey 
in the deſerts of Africa is this; at their firſt going out in the night-time they ſet up a 
loud roar , and then liſten to the noiſe made by the Beaſts in their flight , purſuing thews 
by the ear , and not by the noſtril. 


— - —_— — — — 
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& toujours tremblans, les douleurs & les agonies s'intro- 
duiſoient par chaque pore ? D' un odorat plus vif, ſi les 
parties volatiles d'une roſe par leurs vibrations dans le cer- 
veau, nous faiſoient mourir de peines aromatiques? D'une 
oreille plus fine, ſi la nature ſe faiſoit toujours entendre 
avec un bruit de tonnerre, & que on ſe trouvat etourdi 
par la muſique de ſes ſpheres roulantes ? O combien nous 
regretterions alors que le Ciel nous edit prive du doux bruit 
des zephirs & du murmure des ruiſſeaux! Qui peut ne pas 
reconnoitre la bonte & la ſageſſe de la Providence, égale- 
ment & dans ce qu'elle donne, & dans ce qu'elle refuſe ? 


AuTANT que les divers & nombreux degres de la crea. 
tion s*<tendent , autant croit la progreſſion des facultes ſen- 
ſitives & intellectuelles. Quelle gradation depuis ces millions 
d'inſectes qui peuplent les champs, juſqu'à la race impe- 
riale de THomme ! Que de modifications differentes dans la 
vie entre ces deux extremes , le voile de la taupe, & le 
rayon du linx! Dans Vodorat, entre la lionne (5) qui ſe 
jette avec tant d' impètuoſitè fur ſa proye, & le chien qui 
en ſuit la piſte avec tant de ſagacite ! Dans Fouye , depuis ce 
qui vit dans onde, juſqu tout ce qui gazouille dans les 
feuillages du Printems ! Que le toucher de Paraignee eſt ſub- 


— 


(5) Lorſque les lions des deſerts d' Afrique vont a Ventree de la nuit chercher leur 
proye, ils font d'abord un grand rugiſſement, qui fait fuir les autres animaux: enſuite 
attentifs au bruit que ces animaux font dans leur fuite, ils les pourſuiyent, non par 
Podorat » mais pat Touye. 


Q 11 


Dans Pu- 
nivers vi- 
ſible, il y 
a un ordre 
& une gra- 
dation ge- 
nerale , 
d'où reſul- 
te une ſu- 
bordina- 
tion de 
creatures à 
creatures , 
& de tou- 
tes à 


Homme. 


Gradation 
de fens , 
A'inſtinct , 
de penſce, 
de refle. 
Xion, & 
de raiſon, 
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til! Senſible à la plus legere impreſſion qui affecte le moin- 
dre fil de ſa toile, elle paroit vivre dans Pouvrage qu'elle a 
tiſſu. Que la delicate abeille a le ſentiment exquis & ſir , 
pour extraire d'une herbe venimeuſe une roſèe bienfaiſante 
Quelle difference d'inſtinct entre celui d'une truye qui ſe vau- 
tre; & entre le tien, elephant, etre preſque raiſonnable ! 
Que la barriere eſt mince entre Pinſtin&t & la raiſon; ſépa- 
res pour toiyours , & toiyours tres-proches ! Quelle alliance 
entre la reflexion & le reſſouvenir! Que peu de choſe diviſe 
le ſentiment de la penſce ! Et avec combien defforts les etres 
d'une nature relative, & pour ainſi-dire moyenne , ne ten- 
dent- ils point a $unir , ſans pouvoir jamais paſſer la ligne 
inſurmontable qui les ſẽpare: Sans cette juſte gradation en- 
tre les differentes creatures, les unes pourroient- elles etre 
ſoumiſes aux autres & toutes a toi? Toutes leurs puiſſances 


Etant vaincues par toi ſeulement, ta raiſon n'eſt- elle pas ſeule 


Cet ordre 
& cette ſu- 
bordina- 
tion de 
creatures 
peut Se- 
tendre en- 
core beau- 
coup plus 
loin tant 
au-deſſus 
qu'au deſ- 
ſous de 
nous. 


toutes ces puiſſances enſemble? 


RE GAR PDE au travers des airs, ſur la terre & dans FPon- 
de, la matiere prete a eclore, S agiter, crever, & produire; 
a quel point la progreſſion des Etres peut S lever en haut, 


s' tendre ſur la ſurface, ſe cacher dans la profondeur, au deſ- 


ſus, autour, au deſſous de nous. Quelle vaſte chaine, qui 
commence depuis DIE! Natures etherees & terreſtres, Ange, 
Homme, Bète, Oiſeau, Poiſſon, Inſecte! O etendue que Pœil 
ne peut voir, que Poptique ne peut atteindre, depuis Pin- 
fini juſqu'a toi, depuis toi juſqu'au neant ! Si nous pou- 
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In the nice bee, what ſenſe ſo ſubtly true 

From pois'nous herbs extracis the healing dew. 

How Inſtin@ varies, in the groveling ſwine , 

Compar'd , half-reasning Elephant! with thine ; 

* Twixt that, and Reaſon , what a nice barrier, | 215 
For ever ſep'rate, yet for ever near; 

Remembrance and Reflection, how allyd; 

IF hat thin partitions Senſe from Thought divide : 

And Middle natures , how they long to join, 

Yet never paſs th' inſuperable line! 220 
Without this juſt gradation , could they be 

Subjected theſe to thoſe , or all to thee ? 

The pow'rs of all ſubdu'd by thee alone , 

Is not thy Reaſon all thoſe pow'rs in one? 


SEE, thro' this air, this ocean, and this earth, 225 

All matter quick , and burſting into birth. 
Above, how high progreſſive life may go? 
Around how wide? how deep extend below? 
Vaſt chain of Being! which from God began, 
Natures ethereal , human, angel, man, 230 
Beaſt, bird, fiſh, inſect; what no eye can ſee, 
No glaſs can reach ; from Infinite to thee, 
From thee to Nothing ! — On ſuperior pow'rs 

Were we to preſs , inferior might on ours» 
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Or in the full creation leave a Void, > 
Where, one ſtep broken , the great Scale's deftroy'd ; 


From Nature's Chain whatever link you ſtrike , 
Tenth or ten thouſandth , breaks the chain alike. 


AND F each Syſtem in gradation roll, 
Alike eſſential to th' amazing Whole ; 240 
The leaſt confuſion but in one , not all 
That Syſtem only , but the whole muſt fall. 
Let Earth unbalanc'd from her orbit fly , 
Planets and ſuns ruſh lawleſs thro the ſky , 
Let ruling Angels from their ſpheres be hurl 'd , 245 
Being on being wreck'd, and world on world , 
Heav'n's whole foundations to their Centre nod, 
And Nature tremble, to the throne of God ! 
All this dread ORDER break ! --- For whom? for thee, 
Vile Worm ! — O Madneſs! Pride! Impiety ! 250 


WAT if the foot, ordain'd the duſt to tread 
Or hand to toil, aſpir'd to be the head ? 
What if the head, the eye or ear repin'd 
To ſerve mere engines to the ruling mind ? 
Juſt as abſurd, for any part to claim 255 
To be an other, in this gen'ral frame : 
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vions empieter fur les puiſſances ſuperieures , les inferieu- 
res le pourroient ſur nous; autrement il y auroit un vuide 
dans la création, ot, un degre étant dts, la grande echel- 
le eſt dẽtruite. Qu'un chainon ſoit rompu, la chaine de la 
nature Peſt, & Veſt Egalement quel qui ſoit, le dixieme ou 
le dix-millieme. 


$1 chaque Monde ſe meut dans un ordre graduel qui 
weſt pas moins de ſon eſſence que de celle de VUnivers, ce 
tout merveilleux; la moindre confuſion dans un ſeul, en- 
traineroit non- ſeulement la ruine entiere de ce Monde par- 
ticulier, mais encore celle du grand tout. Que la terre per- 
dant ſon équilibre $'ecarte de ſon orbite, que les planetes & 
le Soleil courrent fans regle au travers des Cieux, que les 
Anges prehdans à chaque ſphere en ſoient precipites , qu'un 
etre $abime ſur un autre Etre, un monde fur un autre mon- 
de, que toute la fondation des Cieux Yebranle juſques dans 
ſon centre, & que la nature fremiſſe juſques au Trone de 
Dieu: que tout Pordre, cet ordre admirable, ſoit donc de- 
truit! Et pour qui? pour toi, ver mepriſable ! O folie! or- 
guell ! impieté.! 
' Que ſi le pie deſtiné  fouler la pouſſiere, ou la main 
deſtinèe au travail, aſpiroit detre la tete : ſi la tete, Pol , 
ou Foreille ſe fachoient de n'etre que les purs inſtrumens 
de Veſprit qui les gouverne : quelle abſurdite ! Et ce nen 
eſt pas une moindre, ſi dans cette fabrique generale , une 
partie pretend Etre une autre partie, & murmure contre la 


Une partie 
du tout qui 
ſortiroit de 
fa place, 
romproit 
la conne- 
xion de la 
totalite des 
choſes. La 
folie & la 
vanite 
d'un tel 
delir, 


L'Homme 
doit donc, 
tant par ra- 
port a ſon 
etat pre» 
ſent, qua 
ſon etat fu- 
tur, avoir 
une ſ{ou- 
miſſion 
abſolue a 
la Provi- 
dence. 
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tache ou la peine que le grand Eſprit ordonnateur de tout, 
a marquee. 


Tour ce qui eſt, weſt que partie d'un tout ſurprenant 


dont la nature eſt le corps, & dont DIE eſt Fame: di- 


verſifiè dans chaque é tre, & cependant toujours le meme 3 
auſſi grand ſur la terre que dans le Ciel, il Echauffe dans le 
Soleil, rafraichit dans le zephir, brille dans les étoiles, & 
fleurit ſur les arbres: il vit dans chaque vie, “tend dans 
toute Etendue , ſe repand ſans ſe partager, donne fans rien 
perdre , reſpire dans notre ame, anime notre partie mortel- 
le, auſſi puiſſant, auſſi parfait dans (c) la moindre partie de 
la creature que dans la plus noble, dans Homme vil qui ſe 
plaint , & dans le Seraphin penetre de reſpect & tranſports 
d'amour: pour lui, rien de haut, de bas, de grand, de 


5 petit; il remplit, il limite, il enchaine, il egale tout. 


CESSE donc, & ne donne point a T Ordre le nom d'im- 
perfection. Notre bonheur depend de ce que nous blamons. 
Connois ton étre, ton point. Le Ciel ta donne un juſte, 
un heureux degré d'aveuglement & de foibleſſe. Soiumets- 
toi, ſir d etre auſſi heureux que tu peux etre dans cette 
ſphere ou dans quelque autre ſphere que ce ſoit; & ſur, 
ſoit à Theure de ta naiſſance ou à celle de ta mort, de trou- 
ver ton ſalut entre les mains de qui diſpoſe de tout. Toute 


la nature eſt un art qui teft inconnu : le hazard eſt une di- 


— ____ 


— 


(e) Loriginal porte; auſſi parfait dans la formation d un cheveu que dans celle du 


cc. 


— 
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Juſt as abſurd, to mourn the taſks or pains, 
The great directing Mind of All ordains. 


ALL are but parts of one ſtupendous Whole , 
Whoſe Body Nature is, and God the Soul; 
That, chang'd thro' all, and yet in all the ſame, 
Great in the earth as in th ethereal frame , 
Warms in the ſun, refreſhes in the breeze , 
Glows in the ſtars, and bloſſoms in the trees, 
Lives thro* all life , extends thro” all extent, 
Spreads undivided , operates unſpent , 

Breaths in our ſoul, informs our mortal part , 
As full, as perfect, in a hair as heart, 

As full, as perfect, in vile Man that mourns , 
As the rapt Seraph that adores and burns ; 

To him no high , no low, no great, no ſmall - 
He fills, he bounds , connects, and equals all. 


CEASE then, nor ORDER Inperfection name: 


Our proper bliſs depends on what we blame. 
Know thy own point this kind, this due degree 
Of blindneſs, weakneſs, Heav'n beſtows on thee : 
Submit — in this, or any other ſphere , 

Secure to be as bleſt as thou canſt bear; 

Safe in the hand of one diſpoſing Pow'r 

Or in the natal , or the mortal hour. 

All nature is but art, unknown to thee ; 

All chance, direction which thou canſt not ſee 


All dif cord, harmony not underſtood 3 
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270 


275 


280 
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L' Homme 
doit donc, 
tant par ra- 
port a ſon 
etat pre» 
ſent, qu'a 
{on etat fu- 
tur, avoir 
une ſou⸗- 
miſſion 
abſolue a 
la Proyl- 
dence. 
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tache ou la peine que le grand Eſprit ordonnateur de tout, 
a marquee. 


Tour ce qui eſt, weſt que partie d'un tout ſurprenant 
dont la nature eſt le corps, & dont DIE eſt Pame: di- 
verſifiè dans chaque Etre , & cependant toujours le meme 3 
auſſi grand ſur la terre que dans le Ciel, il echauffe dans le 
Soleil, rafraichit dans le zephir, brille dans les étoiles, & 
fleurit ſur les arbres: il vit dans chaque vie, “tend dans 
toute &tendue , ſe repand ſans ſe partager, donne fans rien 
perdre , reſpire dans notre ame, anime notre partie mortel- 
le, auſſi puiſſant, auſſi parfait dans (c) la moindre partie de 
la creature que dans la plus noble, dans Homme vil qui ſe 
plaint, & dans le Seraphin penetre de reſpect & tranſporté 
d'amour: pour lui, rien de haut, de bas, de grand, de 
petit; il remplit, il limite, il enchaine, il egale tout. 


CESSE donc, & ne donne point a Ordre le nom d'im- 
perfection. Notre bonheur depend de ce que nous blamons. 
Connois ton &tre , ton point. Le Ciel ta donné un juſte , 
un heureux degre d' aveuglement & de foibleſſe. Sotunets- 
toi, ſir Metre auſſi heureux que tu peux etre dans cette 
ſphere ou dans quelque autre ſphere que ce ſoit; & ſur, 
ſoit à Pheure de ta naiſſance ou a celle de ta mort, de trou- 
ver ton ſalut entre les mains de qui diſpoſe de tout. Toute 
la nature eſt un art qui teſt inconnu : le hazard eſt une di- 


— 
— 


(e) L'Original porte; auſſi parfait dans la formation d um cheveu que dans celle du 
ceur, | 
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Juſt as abſurd, to mourn the taſks or pains , 
The great directing Mind of All ordains. 


ALL are but parts of one ſtupendous Whole , 
Whoſe Body Nature is,. and God the Soul ; 
That, chang'd thro' all, and yet in all the ſame, 
Great in the earth as in th ethereal frame, 
Marms in the ſun, refreſhes in the breeze, 
Glows in the ſtars, and bloſſoms in the trees, 
Lives thro* all life , extends thro* all extent, 
Spreads undivided , operates unſpent , 


Breaths in our ſoul, informs our mortal part, 


As full, as perfect, in a hair as heart, 

As full, as perfect, in vile Man that mourns , 

As the rapt Seraph that adores and burns; 

To him no high , no low, no great, no ſmall - 

He fills, he bounds , connects, and equals all. 
CEASE then, nor ORDER Dmperfecion name: 

Our proper bliſs depends on what we blame. 

Know thy own point this kind, this due degree 

Of blindneſs, weakneſs, Heav'n beſtows on thee : 

Submit — in this, or any other ſphere , 

Secure to be as bleſt as thou canſt bear; 

Safe in the hand of one diſpoſing Pow'r 

Or in the natal , or the mortal hour. 

All nature is but art, unknown to thee; 

All chance, direction which thou canſt not ſee 3 

All diſcord , harmony not underſtood; 


25 


260 


265 


270 


280 
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All partial evil, univerſal good + : 
And ſpight of pride, in erring reaſon's ſpight , 
One truth is clear; Whatever Is, is Rigcur. 
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rection que tu ne ſcaurois voir; la diſcorde eſt une harmo- 
nie que tu ne comprends point; le mal particulier eſt un 
bien general; & en depit de Porgueil , en depit de la raiſon 
qui $'egare , cette verite eſt evidenate; QUE TOUT CE QUI 


EST; EST BIEN, 


Soubeyran TYP 


L'affaire 
de FHom- 
me eft 
Homme 
Sa nature, 
ſes puiſ- 
ſances, ſes 
foibleſſes 
& les limi- 
tes de ſa 
capacité. 


EET EE LE IE 


De la nature & de Petat de F Homme par raport d lut- meme 
conſiderè comme individu. 


: * . \ A . A | 2 
* N PRENS donc a te connoitre toi-meme , & ne Ppre- 


= A I ſume point de developper la divinite. L'etude 


. propre de Homme, eſt Homme. Place dans 
une eſpece d'iſthme, etre d'un état mixte, mélange de lu- 
mere & ; obſcuritè, de grandeur & de baſſeſſe; avec trop 
de connoiſſance pour le doute ſceptique, & avec trop de 
foibleſſe pour la fierté ſtoique; en ſuſpens entre ces con- 
trarietès, il ne ſcait Sil doit agir, ou ne rien faire; ſe croire 
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EBICSTELEE 11 


Of the NATURE and STATE of MAN, with reſpect to 
HIMSELF as an Individual. 


N 


* Now then thyſelſ, preſume not God to ſcan ; 
K 3 The proper ſtudy of mankind is Man. 
| W Ml] PLAC' D on this iſthmus of a middle ate, 
A being darkly wiſe , and rudely great; 
With too much knowledge for the Sceptic ſide , 5 
With too much weakneſs for a Stoic's pride, 
He hangs between, in doubt to act, or reſt, 
In doubt to deem himſelf a God, or beaſt ; 


tac? 
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In doubt his mind or body to prefer; 

Born but to die, and reas ning but to err; 10 
Alike in ignorance, his reaſon ſuch, 

Mhether he thinks too little, or too much : 

Chaos of thought and Paſſion, all confits'd ; 

Still by himſelf abus'd, or diſabus'd ; 

Created half to riſe , and half to fall ; 15 
Great Lord of all things, yet a prey to all; 

Sole Judge of truth, in endleſs error burl'd ; 

The glory, jeſt, and riddle of the world ! 


Go, wondrous creature! mount where ſcience guides, 

Go meaſure earth , weigh air, and ſtate the tides , 20 

Show by what laws the wand'ring planets ſtray . 

Correct old Time, and teach the Sun his way. 

Go, ſoar with Plato to th empyreal ſphere , 

To the firſt good, firſt perfect, and firſt fair ; 

Or tread the mazy round his follow'rs trod, 25 

And quitting ſenſe call imitating God; 

As eaſtern prieſts in giddy circles run , 

And turn their heads, to imitate the ſun. 

Go, teach Eternal Wiſdom how to rule; 9 

Then drop into thyſelf, and be a fool! 30 
SUPERIOR bezngs , when of late they ſaw 

A mortal man unfold all Nature's law , 

Admir'd ſuch wiſdom in an earthly ſhape » 

And ſhewd a NEwTON, as we ſhow an Ape. 


Coup he, whoſe rules the whirling comet bind, 35 
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un Dieu ou une brute; donner la preference ou au corps 
ou à Feſprit. II weſt ne que pour mourir; il ne raiſonne 
que pour $'egarer ; & telle eſt ſa raiſon, qu'il s'egare ga- 
lement pour penſer trop ou trop peu: cahos de raiſonne- 
ment & de paſſions, où tout eſt confus; continuellement 
abuſe ou deſabuſe par lui- meme; cree en partie pour $&le- 
ver, & en partie pour tomber; maitre de toutes choſes, & 
lui-meme cependant la proye de toutes; ſeul Juge de la ve- 
rite, & ſe precipitant ſans fin dans Perreur ; la gloire , le 
zoutt , Penigme du monde, 


Va, creature merveilleuſe, monte ou les Sciences te gui- 
dent; meſure la terre, peſe Pair , regle les marées; fais 
voir par quelles loix les planetes errantes doivent diriger 
leur route, corrige le tems, & aprens au Soleil quel doit 
&re ſon cours. Prens Feſſor avec PLATON vers PEmpy- 
ree, juſqu au premier bien, au premier parfait, au premier 
beau: ou entre dans les labirinthes qu'ont frayè ſes ſucceſ- 
ſeurs, & pretens que de ſe depouiller des ſens, Ceſt imi- 
ter Dieu; tel que ces Pretres de Orient qui s'etourdiſſent 
en tournant, & dans leurs vertiges s'imaginent imiter le So— 
leil. Va; & aprens a la Sageſſe eternelle comment elle doit gou- 
verner. Enſuite rentre en toi-meme , & ſens ton imbcecillité. 

LoRsQuUE dans ces derniers tems, les étres ſuperieurs 
virent un Homme mortel developper toutes les loix de la 
nature, ils admirerent une telle habilete dans une figure 
terreſtre; Un N EWTON leur parut ce que nous paroit un 
inge adroit. 

Mals ce Philoſophe qui pouvoit aſſujettir à des regles 


tions; Va. 
mour pro- 


propre eſt 
plus fort 
que la rai— 
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fixes les tourbillons des Cometes, pouvoit-il décrire ou fi- 
xer un ſeul mouvement de ame? lui qui pouvoit marquer 
aux Etoiles , ici leur point d'élé vation, & la celui de leur 
declin; pouvoit. il expliquer ſon commencement ou ſa fin? 


Quel prodige, helas! La partie ſuperieure de PHomme peut 
s' lever ſans obſtacle, & empicter d'art en art; mais quand 


Homme travaille à ſon grand ouvrage, qu'il s'occupe de 
lu-meme ; a peine a-t-il commence , que ce que la raiſon a 
tiſſu, la paſſion le detait. 


DE ux principes regnent dans Homme; ' AMOUR Ro- 
PRE & la RAISON, Fun pour exciter, Pautre pour rete- 
nir: n'appellons point celui- ci un bien, celui - là un mal; 
chacun produit ſa fin; Pun meut, Pautre gouverne : & il 
ne faut leur attribuer le bien ou le mal, que ſuivant quils 
agiſſent d'une maniere propre ou impropre a leur nature. 


L' AMOUR propre, ſource du mouvement , fait agir Pa- 
me. La raiſon compare, balance & gouverne le tout. Sans 
run de ces principes , PHomme ſeroit dans Pinaction, & 
ſans Yautre il ſeroit dans une action qui n'auroit point de 
fin ni d' objet. Il ſeroit, ou comme une plante, fixèe ſur ſa 
tige, pour vegeter , multiplier & pourrir; ou comme un 
meteore enflamme traverſant le vuide fans aucune regle, de- 
truiſant les autres, detruit enfin par lai-meme. 

DE ces deux principes d'impulſion & de comparatſon , 
le premier doit avoir plus de force; ſon operation eſt ac- 
tive; il inſpire, il excite, il preſſe. Le ſecond eſt caline & 


pourquo:? paiſible; il eſt deftine à délibérer, aviſer, retenir. La force 


Eye. II. 


Deſcribe , or fi, one movement of the mind? 

Who ſaw the ſtars here riſe, and there deſcend , 

Explain his own beginning, or his end? 

Alas what wonder! man's ſuperior part 

 Unchectd may riſe, and climb from art to art; 4© 
But when his own great work is but begun, 

What reaſon weaves , by paſſion is undone. 
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Two principles in human Nature reign ; 
 Setf-Love, to urge, and Reaſon, to reſtrain ; 
Nor this a good , nor that a bad we call, 45 
Each works its end, to move , or govern all : 
And to their proper operation ſtill 
Aſcribe all good; to their improper , ill. 


SELF=- Love, the ſpring of motion, as the ſoul ; 
Reaſon's comparing balance rules the whole. 59 
Man, but for that, no action could attend, 
And but for this, were active to no end; 
Fix'd like a plant on his peculiar ſpot , 
To draw nutrition , propagate, and rot ; Y 
Or meteor-like, flame lawleſs thro' the void, — IS 
Deſtroying others, by himſelf deſtroy d. 

MosrT ſtrength the moving principle requires; 
Aclive its taſk, it prompts, impels , inſpires ; 
Sedate and quiet the comparing lies , 


Form'd but to check, delibrate, and adviſe. 60 
| E 
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Self-love ſtill ſtronger , as its objefs nigh ; 
Reaſon's at diſtance and in pro ſpect lye; 

That ſees immediate good, by preſent ſenſe , 
Reaſon the future, and the conſequence ; 
Thicker than arguments, temptations throng, 


At beſt more watchful this , but that more ſtrong. 
The aclion of the ſtronger to ſuſpend , 


Reaſon ſtill uſe, to reaſon ſtill attend: 


Attention , habit and experience gains , 
Each ſtrengthens reaſon , and ſelf-love reſtrazns. 


LET ſubtile ſchoolmen teach theſe friends to fight , 
More ſtudious to divide, than to unite, 
And grace and virtue, ſenſe and reaſon ſplit , 
With all the raſh dexterity of wit. 


Wits , juſt like fools , at war about a name; 


Have full as oft, no meaning , or the ſame. 

Self-love and reaſon to one end aſpire , 

Pain their averſion, pleaſure their deſire 3 

But greedy that its object would devour , 

This taſte the honey , and not wound the flower : 

Pleaſure, or wrong or rightly underſtood 

Our greateſt evil, or our greateſt good. 
Montes of ſelf-love the PASSIONS we may call; 

Tis real good, or ſeeming , moves them all- 

But ſince not every good we can divide, 

And reaſon bids us for our own provide 3 
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de Vamour propre eſt plus puiſſante, à proportion de la pro- 
ximite de ſon objet; le bien lui eft immediat par le ſenti- 
ment preſent. La raiſon ne Penviſage que dans un certain 
tems, une certaine diſtance ; elle le préſage dans Pavenir , 
le conſidere dans les conſequences. Les tentations viennent 
avec impetuoſite, en plus grand nombre que les raiſonne- 
mens; fi la raiſon a Pavantage d' tre mieux ſur ſes gardes , 
Pamour propre au moins a celui de la force. Pour ſuſpen- 
dre Faction de celw - ci, toujours attentif aux preceptes de 
Pautre , ſervez-vous de ſon ſecours Par Pattention , on ga- 
ene Thabitude & Vexperience : chacune MCelles fortifie la rai- 
ſon, reſtreint Pamour propre. 

Que les ſubtils Scholaſtiques plus attaches a diviſer qu'a 
rEunir , aprennent à ces deux puiſſances amies, à ſe battre; 
eux, qui du trenchant le plus temeraire , ſéparent adroite- 
ment la grace de la vertu, & le ſentiment de la raiſon : 
pretendus beaux eſprits, ainſi que des foux, ils fe font la 
guerre ſur un mot, ſans {gavoir ſouvent ce qu'ils penſent, 
ou penſans de meme. Lamour propre & la raiſon tendent 
vers une ſeule fin: la peine eſt Pobjet de leur averſion , le 
plaiſir eſt celui de leur dehr; mais un avide voudroit devo- 
rer ſon objet, Tautre voudroit extraire le miel ſans bleſſer la 


Leur fin 
eſt la me. 
me, 


fleur; c2lt le plaiſir, qui, bien ou mal entendu, fait notre 


plus grand bien ou notre plus grand mal. 


Nous pouvons appeller les paſſions, les modifications de 
Pamour propre. Le bien reel ou aparent les met en mouve- 


ment; mais comme tout bien weſt pas de nature a èétre par- 
tage, & que la raiſon nous ordonne de pourvoir d'abord a 
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Les paſ- 
ſions & 
leur uſage. 
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nos propres beſoins, des paſſions quoique concentrees en 
nous-memes , peuvent ſe ranger ſous Petendard de la raiſon 
& meriter ſes ſoins, lorſque les moyens en ſont honnttes : 
celles qui font part aux autres des biens queelles pourſuzvent , 
aſpirent a un plus noble but, ennobliſſent leur eſpece, & 
prennent le nom de quelque vertu. 


_ Que le Stoique fier d'une inſenſibilitè oiſive ſe vante d'u. 
ne vertu inebranlable; ſa ftermete, ſemblable à celle de la 
glace, eſt une fermetè de contraction & qui fait retirer les 
eſprits vers le coeur. La force de Feiprit ne conſiſte point 
dans le repos , mais dans Faction. Une tempeéte qui $eleve 
dans Tame, la met dans un mouvement neceſlaire pour la 
preiervation du tout, quoiqura la verite elle puiſſe en me- 
me tems en ravager une partie. Nous naviguons diverſement 
ſur le vaſte occan de la vie: la raiſon en eſt la bouſſole, 
mais la paſſion en eſt le vent. Ce weſt pas dans le calme 
ſeul que Pon trouve la divinite ; Dieu marche ſur les flots , 
& monte ſur les vents, 

Les paſſions, ainſi que les elemens , quoique nees pour 
combattre , cependant meices & adoucies, Suniflent dans 
Pouvrage de Dieu; il ne faut que les moderer , & en faire 
uſage, ſans chercher d les extirper. Ce qui compoſe PHom- 
me, Homme peut - il le detruire ? n'exigeons de la raiſon 
que de ſe tenir dans la voye de la nature; docile à ſes im- 
pulſions, fidele aux deſſeins de Dieu, qwelle ſe contente de 
calmer les paſſions, & de ſe les aſſujettir. 


L' AMOUR, reſperance „la joye, la bande riante du 
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Paſſions tho' ſelfiſh , if their means be fair, 
Lift under Reaſon, and deſerve her care. 
Thoſe that imparted , court a nobler aim, 
Exalt their kind , and take ſome Virtue's name. 


IN lazy Apathy let Stoics boaſt 
Their virtue fix'd ; tit fix'd as in a froſt, 
Contracted all, retiring to the breaſt ; 
But ſtrength of mind is exerciſe, not reſt : 
The riſing tempeſt puts in ad the ſoul , 
Parts it may ravage , but preſerves the whole. 
On life's vaſt ocean diverſely we ſail , 
Reaſon the card, but paſſion is the gale : 
| Nor Gon alone in the ſtill calm we find, 
He mounts the ſtorm , and walks upon the wind. 


* 


PASssIO NS, lite elements, tho' born to fight , 
Yet mix'd and ſoften'd , in his work unite « 
Theſe , 'tis enough to temper and employ 3 
But what compoſes Man, can Man deſtroy * 
Suffice that Reaſon keep to Nature's road , 
Subject, compound them, follow her and God. 


Lo VE, hope, and joy, fair pleaſure's ſmiling train, 
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Hate, fear, and grief, the family of pain, 

Theſe mix'd with art, and to due bounds confin'd , 

Mahe , and maintain, the balance of the mind. 

The lights and ſhades , whoſe well-accorded ſtrife 

Gives all the ſtrength and colour of our life. 
PLEASURES are ever in our hands or eyes, 

And when in adi they ceaſe , in proſped riſe ; 

Preſent to graſp, and future ftill to find, 

The whole employ of body and of mind. 

All ſpread their charms , but charm not all altke : 

On diff 'rent ſenſes diff 'rent objecis ftrike : 

Hence diff rent paſſions more or leſs inflame , 

As ſtrong , or weak, the organs of the frame; 

And hence one maſter paſſion in the breaſt , 

Like Aaron's ſerpent , ſwallows up the reſt. 


As Man, perhaps, the moment of his breath, 
Receives the lurking principle of death ; 
The young diſeaſe that muſt ſubdue at length , 


Grows with his growth , and flrengthens with his ftrength - 


So, caſt and mingled with his very frame, 

The mind's diſeaſe, its ruling Paſſion came 
Each vital humour which ſhould feed the whole , 
Soon flows to this, in body and in ſou ; | 
Whatever warms the heart, or fills the head, 

As the mind opens, and its functions ſpread , 
Imagination plies ber dang'rous art, 
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plaiſir; & la haine, la crainte, le chagrin, triſte cortege de 
la douleur; les uns mèlés aux autres avec art, & renfermes 
dans leurs juſtes bornes, font & maintiennent la balance de 
Tame, compoſent les lumieres & les ombres dont le contraſ- 


te aſſorti fait la force & le coloris de la vie. 
L'HomMme a toujours des plailirs ou à fa diſpoſition, ou 


en vue; la jouiſſance de Pun ceſſe-t-elle? la perſpective ou 
Peſperance de quelque autre renait. Le corps, Feſprit, row 
tes nos facultes ne ſont occupees que du ſoin de ſaiſir les pre- 
ſens & d'en trouver pour Yavenir : mais quoique tous ayent 
leurs charmes , leur effet weſt point gal. Nos differens ſens 
{ont frappes par differens objets; de-la, differentes paſſions 
nous enflamment plus ou moins, ſuivant que les organes 
de ces ſens ont plus ou moins de force; & de- là, ſouvent 
il arrive qu'une ſeule paſſion dominante, ſemblable au ſer- 
pent d' AARON, engloutit toutes les autres. 


A1ns1 queen recevant la vie, Homme recoit peut - &re 
le principe cache de la mort, & que la maladie naiſſante 
qui enfin doit Pemporter , croit & ſe fortifie en meme tems 
que le corps acquiert des forces & qu'il croit : de meme la 
maladie de Peſprit infuſèe en nous, & melce pour ainſi dire 
avec notre propre ſubſtance, devient enfin la paſſion qui le 
gouverne. Toute humeur vitale deſtinèe à la nourriture du 
tout, ſe jette ſur cette partie foible tant du corps que de Pa- 
me: à meſure que nos facultes Souvrent & ſe devoilent , 
imagination employe tous ſes reſſors, & par ſes funeſtes ar- 
tifices, les Epanchemens du coeur , la tecondite de Peſprit, 


Paſſion 
dominan- 
te & ſa 
force. 
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tout ſe rẽpand ſur ce foible avec une influence pernicieuſe. 


C' EST la nature qui donne la naiſſance A cette paſſion 3 
Ceſt Thabitude qui la nourrit. L'eſprit, la vivacite, les ta- 
lens ne font queen augmenter la malignite. La raiſon meme 
en éguiſe la pointe , en redouble la force, ainh que les rayons 
benins du Soleil augmentent Pacidite du vinaigre. Sujets mal- 
heureux d une puiſſance legitime, mais foible; croyant o 
beir qu'à la raiſon, c'eſt à une de ſes favorites que nous obèiſ- 
ſons. Helas! puiſqu'elle ne nous donne pas des armes auſſi- 
bien que des regles, que peut- elle faire de plus, que de nous 
faire connoitre notre foibleſſe? Accuſatrice ſevere, mais im- 
puiſſante amie, elle nous aprend a plaindre n6tre nature, 
mais non point à la corriger; ou, de juge devenant avoca- 
te, elle nous perſuade le choix que nous faiſons; oil eſt fait, 
elle le juſtifie. Cependant fiere dune conquete aiſce, elle en- 
chaine de petites paſſions pour en faire triompher une plus 
puiſſante. C'eſt ainſi qu'un Medecin s'imagine avoir chaſſe 
les humeurs, lorſque ces humeurs ſe raſſemblent & produi- 
ſent la gotite. 

Our, le chemin de la nature doit etre pretere. En ce 
chemin, ce weſt point la raiſon qui doit nous ſervir de gui- 
de, mais elle doit etre notre eſcorte; elle eſt pour rectifier , 
non pour renverſer; elle doit traiter la paſſion dominante 

plus en amie, qu'en ennemie. Une puiſſance ſuperieure à la 
raiſon, DIE meme, donne cette forte impulſion pour di- 
riger les Hommes vers les fins differentes qu'il ordonne. Agi- 
tes par leurs autres paſſions, comme par des vents changeans , 
ils ſont par la paſſion dominante, conftamment jertes à une 


Ep. II. ESS ATOM MAM. 
And pours it all upon the peccant part. 


NATURE its mother, Habit is its nurſe ; 
Mit, ſpirit , faculties, but make it worſe; 
Reaſon itſelf but gives it edge and pow'r , 


As heav'n's bleſt beam turns vinegar more ſow ; 


We, wretched ſubjects tho“ to lawful ſway , 
In this weak Queen, ſome Fav'rite ſtill obey. 
Ah! if ſhe lend not arms as well as rules, 


What can ſhe more, than tell us we are fools ? 


Teach us to mourn our nature, nos to mend, 

A ſharp accuſer but a helpleſs friend ! 

Or from a judge, turn pleader , to perſuade 
choice we mate, or juſtify it made: 

Proud of an eaſy conqueſt all along , 

She but removes weak paſſions for the ſtrong 3 

So, when ſmall humours gather to a gout , 

The Doclor fancies he has driv'n em out. 


VES, Nature's road muſ} ever be prefer'd ; 
Reaſon is here no guide, but ſtill a guard; 
*Tis her's to redify , not overthrow, 


And treat this paſſion more as friend than foe * 
A MIGHTIER Pow' the ſtrong direction ſends , 


And ſev'ral men impells to ſev'ral ends. 

Like varying winds , by other paſſions toſt, 

This drives them conſtant to a certain coaſt. 

Let pow'r or knowledge , gold or glory pleaſe , 
F 
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tout ſe rẽpand ſur ce foible avec une influence pernicieuſe. 


Orrs r la nature qui donne la naiſfance à cette paſſion z 
Ceft Thabitude qui la nourrit. Leſprit, la vivacite, les ta- 
lens ne font quen augmenter la malignite. La raiſon meme 
en éguiſe la pointe, en redouble la force, ainfi que les rayons 
benins du Soleil augmentent Pacidite du vinaigre. Sujets mal. 
heureux d une puiſſance legitime, mais foible; croyant Mo- 
beir qu'à la raiſon, c'eſt à une de ſes favorites que nous obèiſ- 
ſons. Helas! puiſqu'elle ne nous donne pas des armes auffi- 
bien que des regles, que peut-elle faire de plus, que de nous 
faire connoitre notre foibleſſe? Accuſatrice ſevere, mais im- 
puiſſante amie, elle nous aprend à plaindre notre nature, 
mais non point à la corriger; ou, de juge devenant avoca- 
te, elle nous perſuade le choix que nous faiſons; sil eſt fait, 
elle le juſtifie. Cependant fiere dune conquete aiſce, elle en- 
chaine de petites paſſions pour en faire triompher une plus 
puiſſante. C'eſt ainſi qu'un Medecin imagine avoir chaſſe 
les humeurs, lorſque ces humeurs ſe raſſemblent & produi- 
ſent la goſite. 

Our, le chemin de la nature doit étre pretere. En ce 
chemin, ce weft point Ia raiſon qui doit nous ſervir de gui- 
de, mais elle doit etre ndtre eſcorte; elle eſt pour rectifier , 
non pour renverſer; elle doit traiter la paſſion dominante 
plus en amie, qu'en ennemie. Une puiſſance ſuperieure à la 
raiſon, DIE mene, donne cette forte impulſion pour di- 
riger les Hommes vers les fins differentes qu'il ordonne. Agi- 
tes par leurs autres paſſions, comme par des vents changeans , 
ils ſont par la paſſion dominante, conſtamment jertes à une 


Ee. II. Es8aY on MAN. 
And pours it all upon the peccant part. 


NATURE its mother, Habit is its nurſe; 
Wit, ſpirit, faculties , but make it worſe ; 
Reaſon itſelf but gives it edge and pow'r , 

As heav'n's bleſt beam turns vinegar more ſow'r ; 
We, wretched ſubjects tho' to lawful ſway , 

In this weak Queen, ſome Fav'rite ſtill obey. 
Ah! if ſhe lend not arms as well as rules, 
What can ſhe more, than tell us we are fools ? 
Teach us to mourn our nature, nos to mend, 
A ſharp accuſer but a helpleſs friend ! 

Or from a judge, turn pleader, to perſuade 
The choice we male, or juſtify it made: 

Proud of an eaſy conqueſt all along , 

She but removes weak paſſions for the ſtrong 3 
So, when ſmall humours gather to a gout , 

The Docior fancies he has driv'n em out. 


VES, Nature's road muſt ever be prefer'd ; 
Reaſon is here no guide, but ſtill a guard; 
* Tis ber's to reftify , not overthrow, | 
And treat this paſſion more as friend than foe : 
A M1IGHTIER Pow'k the ſtrong direction ſends , 
And ſev' ral men impells to ſev'ral ends. 
Like varying winds , by other paſſions toft , 
This drives them conſtant to a certain coaſt. 
Let pow'r or knowledge , gold or glory pleaſe , 
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Or (oft more ſtrong than all) the love of eaſe | 
Thro' life tis follow'd, ev'n at life's expence « 
The Merchant's toil, the Sage's indolence, 

The Monk's humility , the Hero's pride, 

All, all alike , find reaſon on their ſide. 


Tr ETERNAL ART, educing good from ill, 
Grafts on this paſſion our beſt principle + 

Tis thus, the mercury of Man is fix'd, 

Strong grows the virtue with his nature mie ; 
The droſs cements what elſe were too refin'd , 
And in one int'reſt body acts with mind. 


As fruits ungrateful to the planter's care, 
On ſavage ſtocks inſerted, learn to bear; 
The ſureſt virtues thus from paſſions ſhoot , 
Wild nature's vigour working at the root. 
What crops of wit and honeſty appear , 
From ſpleen , from obſtinacy , hate or fear ! 
See anger, zeal and fortitude ſupply ; 


Ev'n av'rice, prudence ; ſloth , philoſophy ; 


| Luft , thro' ſome certain ſtrainers well refin'd , 


Is gentle love, and charms all womankind. 
Envy, to which th' ignoble mind's a ſlave, 
fs emulation in the learn'd or brave : | 
Nor virtue, male or female, can we name, 


| But what will grow on pride, or grow on ſhame. 


i» Tus Nature gives ut (let it check our pride) 
The virtue neareſt to our vice ally'd ; 
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certaine cote. Qu'on ſoit &pris d'amour pour la puiſſance 
ou pour le ſęavoir, pour For, pour la gloire, ou pour le 
repos (paſſion ſouvent plus forte que toutes les autres) 
toute la vie Pon pourſuit ſon objet, meme aux depens de 
la vie. Le travail du Marchand, Vindolence du Philoſophe, 
Phumilite du Moine, la fierte du Heros ; tout trouve éga- 
lement la raiſon de ſon cdte. | 
L'ARTISAN eternel, tirant le bien du mal, ente ſur cette 
paſſion nos meilleurs principes. C'eſt ainſi que le mercure de 
Homme eſt fixe ; la vertu melee à ſa nature en devient 
plus forte; ce qu'il y a de groſſier conſolide ce qui ſeroit trop 
rafine: unis d' intèrèt, le corps & Feſprit agiſſent de concert. 
CouuE d'un ſauvageon greffé, les fruits, auparavant 
ingrats au ſoin du Jardinier, naiſſent avec abondance; de 
meme les plus ſolides vertus naiſſent des paſſions: la vi- 
gueur d'une nature ſauvage en fortifie la racine. Quelle 
ſource d' eſprit & de vertu decoule du chagrin ou de Pobſti- 
nation, de la haine ou de la crainte! La colere donne du 
zele & de la force; Pavarice meme augmente la prudence , 
& la pareſle entretient la Philoſophie; le plaiſir rafine & reſ- 
ſerré dans de certaines bornes , devient un amour honnete, 
& dont les doux tranſports charment la delicateſſe du Sexe; 
Penvie qui tiranniſe une ame baſſe eſt emulation dans les 
Scavans ou dans les Guerriers : Pon ne trouve enfin dans 
Homme ni dans la Femme, aucune vertu qui ne puiſſe ve- 
nir de Porgueil ou de la honte. 
LA nature (que notre orgueil ſoit hunulie par cette 


Les paſ- 
ſions ſer. 
vent a fi 
xer nos 
principes. 


Melange 


du vice & 


reflexion) nous donne ainſi pour vertus celles qui ſont delayerty: 


F ij 
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proximite 
de leurs li- 
mites, leur 
diſtinction 
neanmoins 
certaine & 
evidente. 


les plus voiſines & les plus Etroitement allices à nos vices. 
La raiſon détourne le panchant de la paſſion, du mal vers 
le bien. $i NERoON Telit voulu, il efit regne comme T I- 
Tus. Le courage fougueux que Pon abhorre dans CA r 1 
LIN A, charme dans DEc1vus, eſt devin dans CurT1vs. 
La meme ambition produit ou la perte ou le falut, inſpire 
la trahiſon ainſi que le zele de la Patrie. 

Qu1 peut ſéparer ces lumieres & ces ombres reunies dans 
notre cahos, 11 ce n'eft le DIE u qui eſt au-dedans (a) de 
nous-menmes ? 

Dans la nature, les extremes produiſent des fins &ga- 
les; dans THomme , ils ſe confondent pour quelque uſage 
merveilleux; quoique Pun empiete alternativement ſur Pau- 


tre, ainſi que les ombres & les lumieres dans de certains 


Laidevrdu 
vice; com- 
ment nous 
„ ſommes 
trompes. 


tableaux Mun travail fini, & quoique ſouvent le vice & la 
vertu ſoient ſi melangees , que la difference entre les bornes 
od finit Pune, ou commence autre, devient trop delicate 
pour etre apercue. 

O QueELLs folie, d'inférer de-là qu'il n'y a ni vices, ni 
vertus ! Parce que le blanc & le noir ſeront melanges , adou- 
cis, fondus enſemble de mille manieres differentes , n'y au- 
ra- t- il donc plus ni de noir, ni de blanc? Sondez votre pro- 
pre cœur; rien weſt plus ſimple & plus clair; c'eſt pour les 
confondre qu'il en coiite & de la peine & du tems. 

LE vice eſt un monſtre ſi hideux, que pour le hair, 
il ſuffit de le voir. Cependant vu trop ſouvent , il ſe fa- 


(a) Quiil me ſoit permis de citer un paſſage tire des Principes de la Foi Chrttienne , 
ou ſe trouve la meme expreſſion a Vegard de DIA U. Ils croient (dit I Auteur en 
„ parlant des impies) Dieu abſent... Ils ne ſcavent pas qu'il eſt au - dedans d'eux- 


E yp. II. Ess AVYTON MAN. 


Reaſon the byas turns to good from ill, 

And NERO reings a Titus if he will. 

The fiery ſoul abhor'd in CATILINE 

In DEcivs charms, in Cur Tivus Ys divine. 
The ſame ambition can deſtroy or ſave, 

And makes a patriot, as it makes a hnave. 


Trrs light and darkneſs in our chaos join'd , 
What ſhall divide ? The God within the Mind. 


ExXTREMES in nature equal ends produce, 
In Man, they join to ſome myſterious uſe ; 
Tho' each by turns the other's bound invade , 


As in ſome well-wrought picture, light and ſ, hade, 


And oft ſo mix'd, the diff rence is too nice 
Where ends the virtue , or begins the vice. 


Fools! who from hence into the notion fall, 
That Vice or Virtue there is none at all. 
If white and black , blend, ſoften, and unite 
A thouſand ways , is there no black or white ? 
Aſk your own heart, and nothing is ſo plain 
*Tis to miſtake them, coſts the time and pain. 

Vice is a monſter of ſo rightful mien, 
As, to be hated , needs but to be ſeen; 
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a memes ; qu'il eſt preſent a tout, & non ſeulement aux actions, mais aux moindres 
„ deſirs & aux moindres penſèes; qu'il porte a chaque inſtant ſon jugement {ur tout. 


„ que ſa lumiere perce leurs tenebres &c. Tome I. page 68. 


Er. II. Ess AT ON MAN. 


Yet ſeen too oft , familiar with her face, 
We firſt endure , then pity, then embrace. 
But where th'extreme of vice, was ne er agreed; 
Aſt, where's the North? at York tis on the Tweed, 
In Scotland at the Orcades , and there 
At Greenland, Zembla, or the Lord knows where. 
No creature owns it in the firſt degree , 
But thinks his Neighbour farther gone than he. 
Ev'n thoſe who dwell beneath its very Zone, 
Or never feel the rage, or never own ; 
What happier natures ſhrink at with affright : 
The hard inhabitant contends is right. 
VIRTVOus and vicious ev'iry Man muſt be, 
Few in th' extreme , but all in the degree: 
The rogue and fool by fits is fair and wife, 
And evn the beſt by fits what they deſpiſe. 
Ji but by parts we follow good or ill, 
For, vice or virtue, SELF directs it ſtill 3 
Each Individual feeks a ſeo'ral goal: 
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But Heav'N's great view is One, and that the WHOLE; 


That counter-works each folly and caprice ; 
That diſappoints th* effect of ev'ry vice: 
That , happy frailties to all ranks apply'd , 
Shame to the virgin, to the matron pride, 
Fear to the ſtateſman, raſhneſs to the chief, 
To Kings preſumption , and to crowds belief. 
That, Virtue's ends from Vanity can raiſe , 
Which ſeeks no int'reſt, no reward but praiſe ; 
And build on wants, and on defecis of mind, 
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miliariſe a nos yeux. D' abord nous le ſouffrons, enſuite nous 
le plaignons, enfin nous Pembraſſons. Mais perſonne n'eſt 


jamais convenu où eſt Pextremits du vice. Demandez, ou 
eſt le Nord? à York, c'eſt le Tweed; en Ecoſſe, ce ſont les 


Orcades (b); & Ih, C'eſt le Groenland, la Zemble ou quel- 


que autre pays. Perſonne ne conviendra detre vicieux au 
ſupreme degre : il penſe que ſon voiſin Pexcede encore. Ceux 
qui ſont, pour ainſi dire, ſous la zone du vice meme, ou 


ne ſentent point ſes fureurs , ou les deſavouent. Ce qui fait 
fremir un heureux naturel, un vicieux endurci pretend que 


c'eſt un bien. 


IL n'y a point d' Homme qui ne ſoit & vertueux & vicieux: 
peu le ſont à Pextreme, mais tous le ſont à un certain dé- 


gre. Le ſcelerat & le fou ſont vertueux & ſages par accès; 
& quelquefois par acces Homme de bien fait ce qu'il me- 
priſe lui meme. Nous ne ſuivons pas en tout, mais par par- 
tie, le bien & le mal; ſoit vices ou vertus, Vamour pro- 
pre les dirige. Chaque individu viſe à un different but; mais 
Dieu n'a qu'un ſeul grand objet, la totalité de Punivers. 
C'eſt lui qui contremine chaque folie, chaque caprice , & 
qui deconcerte les meſures du vice; qui a donnè d' heureu- 


ſes foibleſſes à tous les ordres; la honte aux filles, & la fierté 


aux dames , la crainte aux hommes d' stat, & la temerite 


aux hommes de guerre; la prefomption aux Princes, & la 


credulite aux peuples : il ſcait tirer les effets de la vertu, du 
principe d'une vanite qui ne recherche d'autre interet , qui 


— TK. 


(b) La Province d' Vork eſt une des Provinces ſeptenttionales d' Angleterre. Le Tweed 
eſt une riviere qui ſepare I Angleterre & Ecoſſe. Les Orcades font des Isles au Nord 


de ! Ecoſſe dependantes de ce Royaume. 
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Leur vtili. 
tc pour la 
fociete & 
pour cha- 
cun en pat- 
ticulier 
dans tout 
etat & 
dans tout 
age. 


ne priſe d autre rEcompenſe , que la louange; C'eſt lui qui 
batit ſur les beſoins & les detauts de Veſprit, la joye , la 
paix & la gloire du genre-humain. | 
LEs Cieux en nous mettant dans de mutuelles dependan- 
ces, maitres , ſerviteurs, amis; nous ordonnent par là & 
nous obligent F avoir recours les uns aux autres, enſorte que 
la foibleſſe de chaque individu fait la force de tous. La fra- 
gilitè de notre nature, nos foibleſſes, nos paſſions reſſerrent 
de plus en plus les liens de PVinteret commun, & les ren- 
dent plus chers. Nous leur devons la veritable amitie , Ta- 
mour ſincere, le plaiſir ou la joye interieure dont nous jouiſ- 
ſons dans cette vie; & ceft Jeux auſſi que nous aprenons 
dans le declin de Vage à nous detacher de ces interets, de 
ces amours, de ces plaiſirs. La raiſon en partie, & en par- 
tie la decadence de notre nature nous aprennent à accueillir 
la mort, & à quitter avec calme cette vie paſſagere. 
QUuELELE que ſoit la paſſion d'un homme, la ſcience, la 
renommee , ou les richeſſes, perſonne ne vent fe changer 
contre ſon voifin. Les Scavans s'eſtiment heureux de deve- 
lopper la nature; Tignorant eſt heureux de ce qu'il wen ſcait 
pas davantage le riche gaplaudit de ſon abondance ; le pau- 
vre ſe contente du ſoin de la Providence; Paveugle danſe , 
& le boiteux chante. L'ivrogne ſe croit un Heros, & le lu- 
natique un Roi. Le Chimiſte qui meurt de faim, eft ſouve- 
rainement heureux avec es eſperances dorees, & le Poete 
Feſt avec ſa mule. | 
QueLiLie merveilleuſe conſolation accompagne chaque 
état! Lorgueil eſt donné à tous, comme un ami com- 
mun. Des paſſions ſortables aident à chaque age : Veſperance 
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The joy, the peace, the glory of mankind. 


Heav'n, forming each on other to depend, 
A maſter, or a ſervant, or a friend, 240 
Bids each on other for aſſiſtance call , 
Till one man's weakneſs grows the ſtrength of all. 
Wants, frailties , paſſions, cloſer ſtill ally 
The common int'reſt, or endear the tye : 
To theſe we owe true friendſhip , love ſincere , 
Each home-felt joy that life inherits here: 
Yet from the ſame we learn, in its decline, 
Thoſe joys, thoſe loves, thoſe int*reſts to reſign 3 
Taught half by reaſon, half by mere decay, a 
To welcome death , and calmly paſs away. 250 


WHATE'ER the paſſion , knowledge , fame, or pelf, 
Not one will change his neighbour with himjelf. 
The learn'd is happy, nature to explore; 
The fool is happy, that he knows no more; 
The rich is happy in the plenty giv'n ; 255 
The poor contented with the care of heav'n. 
| See the blind beggar dance, the cripple ſing » 
The ſot a hero, lunatic a king, 
The ſtarving chymiſt in his golden views 
Supreamly bleſt, the Poet in his muſe. 260 
SEE ! ſome ſtrange Comfort ev'ry ſtate attend, 
And pride beſtowd on all, a common friend; 


See! ſome fit Paſſion ev'ry age ſupply , 
| G 
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Hope travels thro', nor quits us when we die. 


"TILL then, Opinion gilds with varying rays 
Thoſe painted clouds that beautify our days 3 
Each want of happineſs by hope fupplyd , 

And each vacuity of ſenſe by pride. 

Theſe build up all that knowledge can deſtroy ; 

In folly's cup till laughs the bubble, joy; 

One proſpect loſt, another ſtill we gain, 

And not a vanity is giv'n in vain : 

Ev'n mean Self-love becomes , by force divine , 

The ſcale to meaſure others wants by thine. 

See ! and confeſs , one comfort ſtill muſt riſe , 

'Tis this, tho) Man's a Fool, yet God 1s wis E. 
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voyage avec nous, & ne nous quitte point m&me à Pheure 
du trepas. 

Jus qv' ce terme fatal, Popinion, avec ſes rayons chan- 
geans , dore les nuages qui embelliſſent nos jours. Le bon- 
heur qui nous manque eſt ſupléé par Veſperance 3 & le vui- 
de de ſens, par Porgueil; ce que la connoiſſance peut ren- 
verſer, ces paſlions le relevent. La joye ſemblable a une 
bulle d' eau, rit dans la coupe de la folie. Qu'une eſperance 
ſoit perdue , nous en recouvrons une autre, & ce welt point 
en vain que la vanite nous eſt donnee. L'amour propre, ce 
bas amour, devient meme par la puiſſance divine, une ba- 
lance pour peſer par nos beſoins ceux des autres. Avouons 
donc cette verite , lou nous devons neanmoins tirer un mo- 
tif de conſolation ; QuoiQue LHOMME SOIT FOLIE, 
Ditu EST TOUT SAGESSE, 
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De la nature & de Vetat de I Homme par raport d la Societe. 


e 'EsT donc à ce principe que nous nous arrétons; 
JP 3 » la CAuSsE UNIVERSELLE n'agit que pour 


E „UNE FIN, mais elle agit par differentes loix ” 


Dans toute la folie que peut inſpirer la ſanté la plus vigou- 
reuſe, dans toute la pompe de Porgueil & Pumpudence des 
ri cheſſes, que cette grande verite nous ſoit preſente jour & 
nuit; qu'elle nous Je ſoit fur tout dans le tems conſacré a 


inſtruire ou à prier. 
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EP TET Il 


Of the NATURE and STATE of Man, with reſpect t 
SOCIETY, 


e ER E then we reſt; © The UNIVERSAL CAus E 
5 H #0 « cs to ONE END, but acts by various Laws x 
N In all the madneſs of ſuperfluous health , 

The trim of pride, the impudence of wealth , 

Let this great truth be preſent night and day 

But more be preſent , if we preach , or pray. 
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Look round our world. behold the chain of love 
Combining all below, and all above. 
See, plaſtic Nature working to this end, 
The ſinzle atoms each to other tend , 
Attract attracted to, the next in place, 
Form'd and impelPd, its neighbour to embrace. 
See matter next, with various life endu'd , 
Preſs to one center ſtill , the gen'ral good. 
See dying vegetables life ſuſtain , 
See life diſſolving , vegetate again. 
All forms that periſh other forms ſupply z 
By turns they catch the vital breath, and die 
Like bubbles on the ſea of matter born, 
They riſe , they break, and to that ſea return. 
Nothing is foreign; parts relate to whole » 


One all-extending , all-preſerving ſoul 


Connefts each being, greateſt with the leaſt 3 

Made beaſt in aid of man, and man of beaſt : 

All ſerv'd, all ſerving! nothing ſtands alone; 

The chain holds on, and where it ends , unknown ! 
Has Gop, thou fool! work'd ſolely for thy good, 

Thy joy, thy paſtime, thy attire, thy food? 

Who for thy table feeds the wanton fawn , 

For him a: kindly ſpreads the flow'ry lawn. 

Is it for thee the lark aſcends and ſings * 


Joy tunes his voice, joy elevates his wings. 


Is it for thee the linnet pours his throat? 
Loves of his own ; and raptures ſwell the note. 
The bounding ſteed you poampously beſtride , 
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EN VISAGE ce monde: regarde cette chaine d'amour 
qui raſſemble & rèunit tout, ici - bas & en haut. Vois la 
nature qui donne la forme à tout, travailler à cet objet; 
un atome tendre vers un autre atome, & celui qui eſt at- 
tire attirer celui qui le touche; étant tous figurés & diri- 
ges pour embraſſer chacun ſon voitin. Vois la matiere ani- 
mee ſous diffèrentes formes, ſe preſſer vers un centre com- 
mun, le bien general: les vegetatits mourans fournir au 
ſoiitien de la vie, & ce qui ceſſe de vivre vegeter de nou- 
veau; toutes les formes qui pèriſſent etre ſuccedees par d'au- 
tres formes, paſſant alternativement de la vie à la mort, de 
la mort a la vie; ſemblables a des bulles d' eau formées ſur 
la mer de la nature, elles $elevent , elles crevent, elles re- 


tournent a la mer. Il wy a rien d'étranger; toutes les par- 


ties ſont relatives au tout. Un eſprit univerſel qui S tend 
a tout, qui conſerve tout, unit tous les Etres , le plus grand 
au plus petit; il a fait la bete en aide a Homme, & PHom- 
me à la bete. Tout eſt ſervi & tout ſert. Rien wexiſte a 
part: la chaine ſe perpetue: ou finit- elle? 


Ho MME inſenſe, DI EV a- t- il uniquement travaillè pour 
ton bien, ton plaiſir, ton amuſement, ton ornement & ta 
nourriture? Celui qui nourrit pour ta table le fan folàtre, 
également bon à ſon égard a émaillé pour lui les prairies. 
Eſt- ce a cauſe de toi que Pallouette $'eleve dans les airs , & 
qu'elle gazouille? Ceſt à la joye qu'on doit la melodie de 
ſes chants, c'eſt la joye qui agite ſes ailes. Eſt- ce à cauſe 
de toi que la linotte deploye ſes organes harmonieux ? Ce 
ſont ſes amours & ſes propres tréſſaillements qui enflent ſes 


Tout I'Us 
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ſons. Un her courſier, pompeuſement manege, partage 
avec ſon cavalier le plaiſir & la gloire. La ſemence qui cou- 
vre la terre eſt-elle à toi ſeul? Les oiſeaux reclameront leur 
grain. Eſt- ce à toi ſeul qu' apartient toute la moiſſon dorce 
une annce fertile? Une partie paye & juſtement, le labour 
du bout qui la mérite. C'eſt par tes ſoins, pretendu mai- 
tre & ſeigneur de tout, que ſubſiſte le porc qui ne laboure 
point ni qui n obẽit point à ta voix. 


ArRENs donc que tous les enfans de la nature partagent 
ſes ſoins. La fourrure qui Echauffe le Monarque a echauffe 
Tours. Lorſque Homme crie; voyez , tout eſt pour mon 
uſage: Voyez P Homme qui eſt pour le mien, replique Poi- 
ſon que Pon engraiſſe. Quel ſoin pour le garder, le loger, 
le nourrir & le bien traiter! Il voit toutes ces choſes, mais 
il ne ſcait pas que c'eſt pour Etre devore. Autant qu'un oi- 
ſon eſt capable de juger, il raiſonnoit bien; mais quant 
aux deſſeins de Homme, il ſe trompoit entièrement. II en 
eſt de meme de Homme, auſſi peu raiſonnable que Foiſon, 
lorſqu'il pretend que tout eſt fait pour un, & non pas un 
pour le tout. FRG 

SuPosE? meme que le plus fort regne ſur le plus foible, 
& que THomme ſoit Feſprit & le tiran de Univers, la na- 
ture matte ce tiran. Lui ſeul connoit & ſubvient aux be- 
ſoins & aux maux des autres creatures. Le faucon fondant 
ſur un pigeon , frappe de la variete de ſon plumage, Pe- 
pargnera-t-il? Le geai admire-t-il les alles dorées des inſec- 
tes? Lepervier écoute-t-il le chant du roſſignol? L'Homme 


\» 
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Shares with his lord the pleaſure and the pride. 
Ts thine alone the ſeed that ſtrows the plain ? 
The birds of heav'n ſ hall vindicate their grain 
Thine the full harveſt of the golden year © 

Part pays, and juſily , the deſerving ſteer. 

The hog that plows not , nor obeys thy call , 
Lives on the lubours of this lord of all. 


Know, Nature's children all divide ber care; 
The fur that warms a monarch , warm'd a bear. 


While man exclaims , © ſee all things for my uſe ! 


„See man for mine, replies a pamper'd gooſe : 
What care to tend, to lodge, to cram, to treat him, 
All this he knows ; bur not that tis to eat him. 

As far as gooſe could judge, he reaſon'd right , 

But as to man, miſtoock the matter quite : 


And juſt as ſhort of reaſon , man will fall, 
IWho thinks all made for one, not one for all. 


GRANT, that the pow'rful ſtill the weak controul , 
Be man the wit and tyrant of the hole: 
Nature that tyrant checks 5 he only knows 
And helps another creature's wants and woes. 
Say will the falcon, ſtooping from above, 
Smit with her varying plumage , ſpare the dove 
Admires the jay the inſects gilded wings, 
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(| Or hears the hawk , when Philomela ſings ? 69. 
i Man cares for all: to birds he gives his woods, 
| To beaſts his paſtures , and to fiſh his floods : 
For ſome his int'reſt prompts him to provide, 
For more his pleaſure , yet for more his pride 
All feed on one vain patron, and enjoy 65 
Th extenſtoe bleſſing of his luxury. 
That very life his learned hunger craves , 
He ſaves from famine , from the ſavage ſaves z 
Nay , feaſts the animal he dooms his feaſt , 
And till he ends the being, makes it bleſt - 70 
Which ſees no more the ſtroke, or feels the pain, 
Than favour'd man, by touch etherial ſlain, 
The creature had his feaſt of life before 
Thou too muſt periſh , when thy feaſt is o'er. 
To each unthinking being heav'n a friend 75 
Gives not the uſeleſs knowledge of its end; 
To man imparts it ; but with ſuch a view 
As, while he dreads it, makes him hope it too: 
The hour conceal'd, and ſo remote the fear, 
Death ſtill draws nearer , never ſeeming near. 80 
| Great ſtanding miracle! that heav'n aſſign'd 
| Irs only thinking thing, this turn of mind. 
| | WHETHER with Reaſon, or with Inſtinct leſt, 
| 
| 


Know, all enjoy that pow'r which ſuits em beſt , 


— 


| | Ver, 72.) Several of the Ancients, and many of the Orientals ſince, efteewd 
| thoſe who were ſtruck by Lightuings as ſacred perſons, and the particular favourites 
of Heaven, 


es 
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e 


ſeul s'intéreſſe pour tous: il donne ſes bois, aux oiſeaux; 
ſes paturages, aux bétes; & ſes rivieres, aux poiſſons: il 
eſt excite a prendre ſoin des uns, par interet z d'un plus 
grand nombre d'autres, par plaiſir; & d'un plus grand nom- 
bre encore par vanite. Tous ſubhitent par les ſoins d'un 
maitre vain, & jouiſſent d'un bonheur dont Fetendue eſt P'ef- 
fet de ſon luxe. C'eſt lui qui preſerve contre la famine & 
contre les bètes ſauvages, ce qu'une faim ſcavante lui en- 


ſeigne à convoiter; il regale les animaux qu'il deftine à ſon 


regal, & juſqu'à ce qu'il termine leur vie, il la rend heu- 


reuſe; ces animaux prevoyans auſſi peu le coup fatal, y 


Etant auſſi peu ſenſibles, qu'un homme favoriſè du Ciel (a) 
prevoit ou reſſent le coup de la foudre. Ils ont joui de la 
vie avant que de mourir; ne de vons-nous pas auſſi mourir 
après avoir joui de la vie? | 
LE Ciel favorable à tout étre qui ne penſe point, ne lui 
donne pas la connoiſſance inutile de ſa fin: il la donne aTHom- 
me: mais dans un tel point de vue, qui il la lui fait ſouhaiter 
dans le tems meme qu'il la craint. Lheure eſt cachee , & la 
crainte eſt ſi eloignee que la mort qui s'aproche ne paroit 
jamais voiſine. O miracle totyours ſubſiſtant, que les Cieux 
n'aient donne ce tour d' eſprit, qu' au ſeul etre qui penſe ! 


RE CONN OTS donc, que ſoit doue de raiſon ou d'inſ- 
tinct, chaque Etre jouit de la facultè qui lui convient le mieux; 


— 


— 


(a) Pluſieurs Anciens, & depuis quelques Orientaux ont regardè ceux qui <etoient 
frappes de la foudre, comme des peiſonnes ſacrees, & particulièrement fayoriſees 


du Ciel. 
H ij 


La raiſon 
&Tinſtin&t 
produiſent 
les memes 
eflets par 
raport au 
bien de 
chaque in- 
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que par leur principe, tous également tendent au bonheur, 
& trouvent des moyens proportionnes à leur fin. Ceux , 
qui entierement guides par P'inſtinct, trouvent en lui un 
guide infaillible, ont-ils beſoin pour ſe diriger, ou de quelque 
autre chef, ou de convoquer des aſſemblèes? La raiſon, quel- 
les queen ſoient les facultes , n'a tout au plus que de Pindif- 
tcrence; elle ne ſe ſoucie pas de ſervir, ou elle ne ſert que 
lor{quelle y eft contrainte; elle attend qu'on Papelle ; & ſou- 


vent, quoi qu'apellée, elle fe tient à diſtance. L'inſtinct ge- 


nereux, vient de lui-meme en volontaire; ſerviteur hdele , 
il wabandonne jamais, tandis que la raiſon peu conſtante ne 
ſert que par intervalle: celle-ci peut aller de travers, Pautre 
au contraire doit aller droit. Dans la nature des &tres que 
Pinſtinct guide, les principes d'impulſion & de comparaiſon 
qui ſont diviſes dans la notre, ſe trouvent reunis en un ſeul; 
& ſi on le peut, quon eleve la raiſon au- deſſus de Finſtinct, 
dans ce dernier c'eſt DIEU qui gouverne, dans autre c'eſt 


Homme. 


Qu1 a apris aux habitans de la terre & de onde, à évi- 
ter les poiſons & à choiſir leur aliment? Prevoyantes , les 
betes ſcavent pour rehfter aux tempètes ou aux marees , ba- 
tir ſur la vague ou former des voſites ſous le ſable. Qui a 
apris a Paraignee a deſſiner des paralleles, ſans regle & ſans 
ligne, avec autant de juſteſſe que (5) De MorvRe? Qui 


enſeigne aux cigognes , ſemblables au fameux Coroms, i 
parcourir des cieux etrangers & des mondes ineonnus ? 


PT 
é. 
—_ 


(b) Fameux Machématicien & Algebriſte, fort eſtimè par le grand NxwwTo N, 
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To bliſs , alike, by that direction tend, 85 
And find the means proportion'd to their end. 

Say, where full Inſtin& is th unerring guide, 

What Pope or Council can they need beſide? 

Reaſon , however able , cool at beſt , 

Cares not for ſervice, or but ſerves when preſt, 90 
Stays till we call, and then not often near; 

But honeſt Inſtinq comes a Volunteer. 

This too ſerves always, reaſon never long; 

One muſt go right, the other may go wrong, 

See then the acting and comparing pow'rs | 95 
One in their nature, which are two in ours; | 
And Reaſon raiſe o'er inſtinct, as you can; 

In this tis God direcis, in that tis Man. 


W ro taught the nations of the field and flood, | 
To ſhun their poiſon , and to chuſe their food? 100 
Preſcient , the tydes or tempeſts to withſtand , 

Build on the wave, or arch beneath the ſand ? 

Who made the ſpider parallels deſign, 

Sure as DE MoivRE without rule or line? 

Who bid the ftorck, CoLuMBus like, explore 105 
Heav'ns not his own, and worlds un'nown before? | 

IW ho calls the council, ſtates the certain day 
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Who forms the phalanx, and who points the way t 


Gop, in the nature of each being , founds 
Its proper bliſs , and ſets its proper bounds : 
But as he fram'd a whole , the whole to bleſs 
On mutual Wants built mutual Happineſs : 
So from the firſt eternal ORDER ran, 
And creature link'd to creature, man to man. 
Whateer of life all-quickening ether keeps , 
Or breaths thro* air, or ſhoots beneath the deeps , 
Or pours profuſe on earth 5 one nature feeds 
The vital flame, and ſwells the genial ſeeds. 
Not man alone, but all that roam the wood , 
Or wing the ſky, or roll along the flood, 
Each loves itſelf, but not itſelf alone, 
Each ſex deſires alike, till two are one : 
Nor ends the pleaſure with the fierce embrace; 
They love themſelves, a third time , in their race. 
Thus beaſt and bird their common charge attend , 
The mothers nurſe it, and the ſires defend; 
The young diſmiſs'd to wander earth or air , 
There ſtops the inſtinft , and there ends the care; 
The link diſſolves, each ſeeks a freſh embrace , 
Another love ſucceeds , another race. 


A LONGER care man's helpleſs kind demands 
That longer care contracts more laſting bands : 
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Qui convoque leur aſſembléèe? Qui fixe le jour du depart ? 
Qui forme leurs phalanges, & qui leur marque le chemin? 


Div met dans la nature de chaque étre, la ſemence du 
bonheur qui lui eſt propre, & il lui preſcrit les limites qui 
lui conviennent; mais comme il a cree un univers, il a, 
pour rendre le tout heureux, fonde ſur de mutuels beſoins 
le mutuel bonheur. C'eſt ainſi que depuis le commencement 
un ordre eternel a regne, & que la creature ſe trouve h&e 
a la creature , PHomme à Homme. Tout ce que le Ciel vi- 
vifiant anime, tout ce qui reſpire dans les airs, tout ce qui 
croit ſous Ponde , ou qui habite , repandu fur la terre, une 
nature commune le nourrit d'une flamme vitale, en fait Eclo- 
re les ſemences productrices. L'Homme ainſi que ce qui erre 
dans les bois, que ce qui vole dans Fair ou nage dans eau, 
gaime ſoi-meme, mais ne gaime point uniquement: chaque 
ſexe e prouve les memes dehrs , ſe recherche & s'unit. Leur 
plaiſir ne finit point avec les vifs embraſſemens; ils s aiment 
eux-memes une troiſieme fois dans leur race. C'eſt ainſi que 
les b&tes & les oiſeaux veillent à leurs petits, objet commun 
de leurs ſoins; les meres nourriſſent & les peres defendent. 
Lorſque les petits devenus grands, ſont congé dies pour cou- 


rir les champs ou les airs, alors Vinftin&t s'arrète, les ſoins 


finiſſent, les liens ſe rompent, chacun cherche de nouveaux 
embraſſemens: d'autres amours commencent.; une race nou- 
velle ſuccede. 


UEsyzce humaine moins capable de s'aider, demande 
des ſoins de plus longue duree, & ces ſoins produiſent des 


La raiſon 
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Etabliſſe. 
men: de la 
ſocietè par 
Pinſtin&- 
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hens plus durables. La reflexion & la raiſon leur pretent 


une force nouvelle, & donnent en meme tems à Pamour & 
a Vinteret une plus vaſte carriere. On ſe fixe par choix, on 


brule par ſimpathie; les vertus nees dans le ſein des paſ- 


fions regnent alternativement avec elles. De nouveaux be- 
ſoins , de nouveaux fecours, de nouvelles habitudes entent 
la bienveillance fur les bienfaits. D'une meme tige nait & 
renait une race qui ſe ſuit; un amour inſpire par la natu- 
re, ce meme amour ſoutenu par Phabitude, veille , Pun fur 
enfant qui vient de naitre , Pautre ſur celui qui eſt deja 
grand. A peine les derniers nes ſont - ils parvenus a la ma- 
turite de Homme, quiils voient ceux dont ils ont regi la 
vie incapables de s'aider. La memoire & la prevoyance, Fu- 
ne par le ſouvenir dune tendre jeuneſſe, & Pautre par la 
crainte Pune vieilleſſe infirme , font naitre de juſtes retours ; 
tandis que le plaifir, la reconnoiſſance & PFeſpetrance com- 


binces ne ceſſent d' acroitre ces interets mutuels, & de pre- 
ſerver la duree de Teſpece. 


NE croyez pas que dans le premier état du monde, qui 
Etoit celui de la nature, on marchat aveuglement : Petat de 
nature Etoit le regne de DIE U]: Tamour propre & Pamour 
ſocial naquirent avec elle; Pumon fut le lien de toutes choſes, 
& de FHomme. Alors il n'y avoit point d'orgueil, ni tous ces 
arts qui fomentent la vanite. L'Homme & la bete jouiſſant 
également des forèts, marchoient enſemble à Pombre des bois. 
Ils avoient une meme table & un meme lit. Des meurtres ne 
fourniſſoient point à I Homme ſon habillement & ſa nourriture. 
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Reflection, reaſon , ſtill the ties improve, 

At once extend the int'reſt, and the love. 

| With choice we fix , with ſympathy we burn; 
Each Virtue in each Paſſion takes its turn ; 


And till new needs, nem helps, new habits riſe, 


| That graft benevolence on charities. 

Still as one brood, and as another roſe , 
Theſe nat ral love maintain'd, habitual thoſe ; 
The laſt ſcarce ripen'd into perfect man, 

Saw helpleſs him from whom their life began 
Mem'ry and forecaſt , juſt returns engage, 
That pointed back to youth , this on to age ; 
While pleaſure, gratitude , and hope combin'd , 


Still ſpread the int reſt, and preſerv'd the kind. 


Self-love , and ſocial , at her birth began, 
UNION the bond of all things, and of man. 


Pride then was not; nor arts, that pride to aid ; 
Man wall'd with beaſt, joint tenant of the ſhade; 


The ſame his table, and the ſame his bed ; 
Mo murder cloath'd him , and no murder fed. 
In thg ſame temple , the reſounding wood , 
All vocal beings hymn'd their equal God: 
1 


Nor think, in Nature's State they blindly trod; 
The State of NATURE was the Reign of Gon; 
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The ſhrine with gore unſtain'd , with gold undreſt, 
Unbrib'd , unbloody , flood the blameleſs Prieſt. 
Hleav'ns attribute was untverſal care, 

And man's prerogative to rule , but ſpare. 

Ah how unlike the man of times to come! 
Of half that live, the butcher , and the tomb; 
Tho, foe to nature, hears the gen'ral groan , 
Murders their ſpecies , and betrays his own. 
But juſt diſeaſe to luxury ſucceeds , 

And ev'ry death its own avenger breeds ; 

The fury-paſſions from that blood began, 

And turn'd on man a fiercer ſavage, Man. 


SEE him from nature riſing ſlow to art! 
To copy Inſtin then was Reaſon's part; 
Thus then to man the voice of Nature ſpake — 
„ Go! from the creatures thy inſtructions tate; 


„ Learn from the birds, what food the thickets yield; 


„ Learn from the beaſts , the phyſick of the field : 
„ Thy arts of building from the bee receive; 


„ Learn of the mole to plow, the worm to weave; 


» Learn of the little NauTILus to ſail, 
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VER. 177. J Oryian, Halieut, Lib. 1. deſcribes this fich in te following manner. 
They ſwim on the ſurſace of the ſea, on the back of their sbells, which exadtly reſem- 
ble the bulk of a hip; they raiſe two feet like maſts, and extend a membrane between, 
which ſerves as a ſail ; the other two feet they employ as cars at the fide. They are 


uſually ſeen in the Mediterranean. 
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Une foret retentiſſante étoit le temple general, où tous les 
&tres a qui D1itv a donne les organes de la voix, chan- 
toient les louanges de ce Pere commun. Le ſanctuaire n'e- 
toit ni revetu dor, ni ſouille de ſang ; le Pretre etoit ſans 
blame, pur , exempt de carnage & de venalite. Un ſoin uni- 
verſel etoit Pattribut des Cieux; & la prerogative de PHom- 
me Etoit de gouverner, ſans tiranniſer. O que THomme des 
tems poſterieurs eſt different! Bourreau & tombeau de la 
moitie de ce qui a vie, il eſt meurtrier des autres Etres & 


traitre à lui-meme ; ennemi de la nature, il en entend les 


gemiſſemens ſans en E&tre touche. Mais de juſtes maladies 
naiſſent de ſon luxe; nourries par ſes meurtres , elles van- 
gent ce qu'il a immole. Les paſſions furieuſes naquirent de 
ce carnage , & attirerent contre Homme un animal encore 
plus feroce, Homme meme. 

Voryons comment il $'eleva peu à peu de la nature a 
Part : le partage de la raiſon &toit alors de copier Pinſtinct 
C'eſt ainſi que la voix de la nature ſe fit entendre. Va, 
„ dit-elle a Homme, & inſtruis- toi par exemple des au- 
„tres creatures. Aprens des oiſeaux les alimens que les ar- 
„ briſſeaux produiſent, & des animaux les proprietes des 
„ herbes. Que Pabeille t'enſeigne à batir , la taupe a labou- 
„rer, le ver a tiſſer. Aprens du petit NAUTILUS (a) a na- 


(e) Ceſt un poiſſon qu OI N decrit de cette maniere, au livre premier. Il nage 
ſur la mer dans ſa coquille qui reſſemble au corps d'un navire. II eleve deux de ſes 
pattes, telles que deux mats, entre leſquelles il etend une membrane qui lui ſert de 
voile, & il ſe ſert de ſes deux autres paites comme de deux rames. On yoit commu- 
nement ce poiſſon dans la Mediterrance, I 5 

1) 
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viguer , a manier Payiron, & à recevoir Timpreſſion du 
vent. Reconnois parmi les betes toutes les formes de ſo- 
cietèẽ; & que la raiſon tardive y puiſe des inſtructions pour 
le genre-humain. Enviſage ici des ouvrages & des villes ſoſi- 
terraines; Ia des villes en Pair conſtruites fur des arbres 
agites. Etudie le genie & la police de chaque petit peuple; 


la rẽ publique des fourmis & le royaume des abeilles: com- 


ment celles-la raſſemblent leurs richeſſes dans des magaſins 
communs, & conſervent Pordre dans Panarchie : comment 
celles-ci, quoique ſoumiſes à un ſeul maitre, ont neanmoins 
chacune leur cellule ſeparee & leur bien en propre. Re- 
marque les loix invariables qui preſervent leur état; loix 
auſſi ſages que la nature, auſſi immuables que le deſtin. En 
vain ta raiſon tiſſera des toiles plus delicates, embaraſſera la 
juſtice dans le filet de la loi; & fera d'un droit trop rigide 
une ſouveraine injuſtice; droit toujours ou trop foible avec 
les forts, ou trop fort avec les foibles. Va cependant, re- 
gne ſur toutes les creatures : que Homme le plus habile 
sͤaſſujettiſſe les autres; & que pour des arts que le ſimple 
inſtinct pouvoit faire connoitre, il ſoit couronne en Mo- 
narque, ou adore comme un Dieu. 

A1NS1 parla la nature. L'Homme docile obeit 3 des vil- 


les furent baties, des ſocietes furent formees : la , un petit 
etat prit naiſſance; un autre pres de celui-ci, $eleva par des 


te 


moyens ſemblables, & ils s'unirent par amour ou par crain- 
Si les arbres produiſoient dans Pun , des fruits plus abon- 


dans , & fi les ſources donnoient dans Tautre des eaux plus 
ſalutaires; ce que la guerre pouvoit ravir, le commerce 


W 
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„ Spread the thin oar, and catch the driving gale. 

„Here too all forms of ſocial union find, 

„ And hence let reaſon, late, inſtru mankind : 

» Here ſubterranean works and cities ſee, 

» There towns aerial on the waving tree. 

»» Learn each ſmall people's genius , policies ; 

» The ants republick, and the realm of bees; 

» How thoſe in common all their ſtores beſtow , 

„ And anarchy without confuſion know , 

„And theſe for ever, tho' a monarch reign , 

„ Their ſep'rate cells and properties maintain. 

„ Mark what unvary'd laws preſerve their ſtate, 

» Laws wiſe as nature, and as fix'd as fate. 

»» In vain thy reaſon finer webs ſhall draw, 

„ Entangle juſtice in her net of lam, 

„ And right too rigid harden into wrong, 

„ Still for the ſtrong too weak, the weak too ſtrong. 

„ Tet go! and thus o'er all the creatures ſway , 

„ Thus let the wiſer make the reſt obey , 

„ And for thoſe arts meer Inſtinct could affords 

„Be crown'd as Monarchs, or as Gods ador'd. 
GREAT Nature ſpoke ; obſervant men obey'd ; 

Cities were built, ſocieties were made: 

Here roſe one little ſlate ; another near 

Grew by like means, and join'd thro' love, or fear. 

Did here the trees with ruddier burdens bend, 

And there the ſtreams in purer rills deſcend ? 

What war could raviſh , commerce could beſtow , 
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And he return'd a friend, who came a foe. 

Converſe and love mankind might ſtrongly draw , 
When love was liberty, and nature law. 

Thus ſtates were form'd ; the name of King unknown » 
*Till common int reſt plac'd the ſway in one. 

*Twas VIRTUE ONLY (or in arts, or arms, 
Diffuſing bleſſings , or averting harms ) 

The ſame which in a Sire the ſons obeyd , 

A Prince the father of a people made. 


*Titt then, by nature crown'd, each Patriarch ſate, 
King, Prieſt, and Parent of his growing ſtate 
On him , their ſecond providence , they hung , 
Their law, his eye: their oracle, his tongue. 
He, from the wond'ring furrow call'd their food , 
Taught to command the fire, controul the Hood, 
Draw forth the monſters of th* Abyſs profound , 
Or fetch th' aerial eagle to the ground. 

Till drooping , ſickning, dying, they began 
Whom they rever'd as God , to mourn as man. 
Ten, looking up from ſire to fire , explor'd 
One great, 'firſt father, and that firſt ador d. 
Or plain tradition that this All begun , 
Convey'd unbroken faith from ſire to ſon ; 

The worker from the work diſtin was known , 
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pouvant le donner, qui vint en ennemi, sen retourna en 
ami. Les liens du commerce & ceux de amour ſuffiſoient 
pour unir fortement le genre-humain, lorſque Pamour etoit 
encore libre & qu'il n'y avoit de loix que celles de la natu- 
re; C eſt ainſi que les &tats furent formes; le nom de Roy 
fut inconnu, juſqua ce qu'un interet commun plagat le pou- 
voir entre les mains d'un ſeul. Alors un merite ou une vertu 
ſuperieure (ſoit talens pour les arts ou talens pour la guer- 
re, capables de repandre les biens ou de detourner les maux ) 
cette vertu ſeule, de meme nature que celle que les enfans 
reverolent dans leur Pere avec obeulance , rendit un Prince 
le Pere de ſon peuple. ; 


JusQuU*aLoORs chaque Patriarche couronne par les mains 
de la nature, toit le Roy, le Pretre & le Pere de ſon état 
naiſſant. Ses ſujets ſe fioient fur lui, comme fur une ſeconde 
Providence. Son cell étoit leur loi, ſa langue leur oracle. II 
leur aprit à faire ſortir leur aliment du ſillon étonnè, à com- 
mander le feu & contenir les eaux, à tirer des monſtres des 
profonds abimes de VOcean , & a precipiter Paigle à leurs 
pies en lui portant leurs atteintes juſques dans les airs. En- 
fin devenu caduc, maladif & mourant, les peuples commen- 
cerent à plaindre comme Homme, celui qu'ils avoient re- 
vere comme DIE. Alors en remontant de pere en pere, 
ils rechercherent un grand, un premier Pere & ils Padore- 


rent. Ou bien la ſimple tradition que cet Univers a com- 
mence , fit paſſer de pere en fils une foi non interrompue. 


Louvrier &toit diſtinguéè de Fouvrage, & la raiſon n'en re- 
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connat jamais qu'un ſeul. Avant que Peſprit perverti efit 
altere cette lumiere , Homme ainſi que ſon Createur , trou- 
va que tout &toit bien: il marchoit a la vertu dans les voyes 
du plaiſir; & dans le DIE qu'il reconnoiſſoit, il recon- 
noiſſoit un pere. Toute la foi, tout le devoir conſiſtoient 
dans amour; car la nature wadmettoit dans Homme au- 
cun droit Divin, & elle Wapprehendoit aucun mal de Dieu, 
ne croyant pas qu'un Etre ſouverain piit n' etre pas un ſou- 
verain bien. La vraye foi, la vraye politique etotent umes 
enſemble; Pune netoit que Pamour de DIE, & Tautre ce- 
lui de FHomme. | 

Qu1 le premier enſeigna a des ames eſclaves & à des 
royaumes ruines , cette creance monſtrueuſe que pluſieurs 
ont ete faits pour un; cette orgueilleuſe exception de toutes 
les loix de la nature qui bouleverſeroit le monde, & con- 
trecarreroit la cauſe ſupreme? La force fit premierement les 
conquetes , & les conquetes firent les loix. Enſuite la ſuperſ- 
tition inſpira la crainte au Tiran ; Payant effraye , elle par- 
tagea la tirannie avec lui; lui preta ſon ſecours, fit un Dieu 


du conquèrant & un eſclave du ſujet. Elle ſe prevalut du 


feu des éclairs, du bruit du tonnerre, du tremblement des 
montagnes, & des gemiſſemens de la terre, pour faire proſ- 
terner les Hommes foibles, & contraindre les orgueilleux à 
prier des etres inviſibles & plus puiſſans qu'eux. Du ciel qui 
s Eclatoit, elle fit deſcendre des dieux, & ſortir des eſprits 
infernaux de la terre qui s entr'ouvroit. Elle fixa ici des de- 
meures terribles, & la des demeures fortunces ; la crainte 


fit ſes demons, & une foible eſperance fit ſes dieux ; 
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And ſimple reaſon never ſought but one : 230 
E're wit oblique had broke that ſteady light , 

Man, lite his Maker, ſaw, that all was right, 

To virtue in the paths of pleaſure trod , 

And own'd a father when he own'd a God. 

Love all the faith, and all th' allegiance then; 225 
For nature knew no right divine in men , 

No ill could fear in God; and underſtood 

A ſovereign Being but a ſovereign Good. 

True faith, true policy, united ran 

That was but love of God, and this of man. 240 
Wu firſt taught ſouls enſlav'd, and realms undone, 

Th enormous faith of many made for one? 

That proud exception to all nature's laws, 

J inverth the world, and counterwork its cauſe ? 

Force firſt made conqueſt , and that conqueſt , lam; 245 
Till ſuperſtition taught the tyrant are, 

Then ſhar'd the tyranny , and lent it aid, 

And Gods of conqu'rors , ſlaves of ſubjects made: 

She , midſi the lightning's blaze and thunder's ſound, 

When rock'd the mountains, and when groan'd the ground, 
She taught the weak to bend, the proud to pray 251 
To Pow'r unſeen, and mightier far than they. 
She , from the rending earth , and burſting ſkies , 

Saw Gods deſcend, and fiends infernal riſe; 

Here fix'd the dreadſul , there the bleſt abodes; 255 
Fear made her devils, and weak hope her gods 

Gods partial, changeful , paſſionate ,. unjuſt 
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Whoſe attributes were rage, revenge, or luſt: 
Such as the ſouls of cowards might conceive, 
And form'd like tyrants , tyrants would believe. 
Zeal then, not charity, became the guide, 

And hell was built on ſpite, and heav'n on pride. 
Then ſacred ſeem'd th' ethereal vault no more 
Altars grew marble then, and reek'd with gores 
Then firſt the Flamen taſted living food; 

Next his grim idol ſmear'd with human blood; 
With heav'n's own thunders ſhook the world below, 
And play'd the God an engine on his foe. 


So drives Self-love , thro* juſt and thro' unjuſt , 
To one man's pow'r , ambition, lucre , luſt : 
The ſame Self-love, in all, becomes the cauſe 
Of what reſtrains him, government and laws. 
For what one likes, if others like as well, 
What ſerves one will, when many wills rebel? 
How ſhall he keep, what ſleeping or awake 
A weaker may ſurprize, a ſtronger take? 

His ſafety muſt bis liberty reſtrain ; 

All join to guard what each deſires to gain. 
Forc'd into virtue thus by ſelf-defence , 
Ev'n kings learn'd juſtice and benevolence 3 
Self-love forſook the path it firſt purſu'd , 
And found the private in the public good. 
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dieux remplis de partialite, d' inconſtance, de paſſion, d'in- 
juſtice, dont les attributs etoient la rage, la vengeance , ou 
la lubricite, tels que des ames laches pouvoient les imagi- 
ner; cours tirans, ils crurent dans des dieux tirans. Alors 
le zele & non la charite devint leur guide; Venfer fut bati 
ſur la haine, & le ciel ſur Porgueil. Alors la volite celeſte 
ceſſa d tre ſacree ; des Autels de marbre furent eleves & ar- 
roles de ſang; les Pretres pour la premiere fois ſe raſſaſie- 
rent d'une nourriture vivante , & bientdt ils ſouillerent de 
ſang humain leur idole hideuſe. Ils ebranlerent la terre avec 
le tonnerre du Ciel, & ils ſe ſervirent de Di EU, comme d u- 
ne machine que Fon fait jouer, pour foudroyer leurs ennemis. 

CEST ainſi que Pamour propre borne dans un ſeul, fans 
egard a ce qui eſt juſte ou injuſte, ſe fraye un chemin à la 
puiſſance, a la grandeur, aux richeſſes, a la volupte. Ce 
meme amour propre, repandu dans tous, fournit lui-meme 
des motifs pour le reſtreindre, eſt la ſource du gouverne- 
ment & des loix. Car fi ce qu'un homme defire , les autres 
le defirent auſſi; que ſert la volonte d'un ſeul contre la vo- 
lonte de pluſieurs? Comment conſervera-t- on une choſe, 


fi, ou lorſqu'on eſt endormi un plus foible la derobe, ou 


lorſqu'on eſt eveille un plus fort Venleve? Lamour de la 
ſliretè doit reſtreindre celui de la hberte, & tous doivent 
s'unir pour la conſervation de ce qu'un chacun dèſire ꝙ ac- 
querir. Ceſt ainſi que pour leur propre ſuretè, les Rois 
forces à la vertu, cultiverent la juſtice & la bienveillance; 


que amour propre abandonna ſes premiers mouvemens, & 


qu'il trouva le bien particulier dans le bien public. 
1 
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Cx fut alors que quelque genie ſuperieur , quelque ame 
genereuſe , diſciple des dieux ou ami de PHomme , Poete 
ou bon citoyen , $'Eleva pour retablir la foi & la morale que 
la nature avoit premierement donnee ; ralluma ſon ancien 
flambeau, non point un flambeau nouveau: „il ne peignit 
point image de DIE, il en traga Tombre: il aprit aux 
Rois & aux Peuples le juſte uſage de leurs droits; il leur 
enſeigna à ne point trop lacher ni trop tendre les cordes 
de licates du gouvernement; à fi bien accorder le plus grand 
avec le plus petit, que qui touche l'un ebranle autre; & 
a fi bien unir leurs interets diſcordans, qu'il en refulte la 
juſte harmonie dun tat mixte parfait. Telle eft la grande 
harmonie du Monde qui nait de union, de Pordre & du 
concert general de toutes choſes; où le grand & le petit, 
le fort & le foible ſont faits pour ſervir & non pour ſout- 
frir , pour fortifier & non pour envahir; ou Pon eſt d'au- 
tant plus puiſſant qu'on eſt plus neceſſaire aux autres, & 
ou Pon eſt heureux à proportion que Pon fait des heureux; 
ou tout tend à un ſeul point, où tout eſt porte vers le meme 
centre, b&tes, hommes ou anges, ſerviteur, Seigneur ou Roi. 


LAISSE Z aux inſenſes à diſputer fur la forme du gou- 
vernement; le mieux adminiſtré eſt le meilleur. Laiſſez les 
faux zeles diſputer ſur les modes de la foi; celui qui vit 
bien ne ſcauroit Etre que dans la bonne voye. Tout ce qui 
oppoſe a Punique , a la grande fin, doit Etre faux: & tout 
ce qui contribue au bonheur du genre humain, ou à la cor- 
rection des mœurs, doit venir de Dieu. 


= 
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"Twas then, the ſtudious head, or gen'rous mind, 
Follo'wer of Cod, or friend of human kind, 
Poet or Patriot , roſe , but to reſtore 
The faith and moral Nature gave before; 
Re-lum'd her ancient light, not kindled new; 
If not God's image , yet his ſhadow drew ; 
Taught pow'rs due uſe to people and to kings , 
Taught , nor to ſlack nor ſtrain its tender ſtrings ; 
The leſs and greater ſet ſo juſtly true, 
That touching one muſt ſtrike the other too, 
Till jarring int reſts of themſelves create 
Th according Muſic of a well-mix'd ſtate. 
Such is the W oRLD's great harmony, that ſprings 
From union , order , full conſent of things ! 
Where ſmall and great, where weak and mighty, made 
To ſerve, not ſuffer , ſtrengthen , not invade , 
More pow'rful each , as needful to the reſt , 
And in proportion as it bleſſes , bleſt, 
Draw to one point , and to one centre bring 
Beaſt, Man, or Angel, Servant, Lord, or King. 


For forms of government let fools conteſt , 

. Whateer is beſt adminiſtred , is beſt : 

For modes of faith let graceleſs Tealots fight, 

His can't be wrong whoſe life is in the right : 

All muſt be falſe, that thwart this One, great End, 
And all of God, that bleſs mankind , or mend. 
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MAN, le the gen'rous vine, ſupported lives, 
The ſtrength he gains is from th' embrace he gives. 310 
On their own axis as the planets run, 
Yet make at once their circle round the ſun 
So two conſiſtent motions act the ſoul , 
And one regards Itſelf , and one the Whole. 

THrvus God and Nature link'd the gen'ral frame, 315 
And bade SELF-LOVE AND SOCIAL BE THE SAME. 
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L'HOoMME. de meme que la vigne, a beſoin de ſupport; 
il acquiert la force qui le ſoutient, de Fobjet qu'il embraſſe. l 
Comme les planetes , en tournant fur leur axe, tournent en | 
meme tems autour du Soleil; de meme deux mouvemens 
compatibles agiſſent dans ame, dont Pun eſt relatif à nous- i! 
memes, & Tautre à Tunivers. 

Ost ainſi que DIE V & la Nature ont lie la fabrique 
generale, & ont voulu que PAM OUR PRO RE ET LA. 
MOUR SOCIAL NE FUSSENT QU UN. 
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De la nature & de Petat de I Homme par raport au Bonheur. 
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BON RHE UR! le but & la fin de notre tre: bien, 
plaiſir, repos, contentement, quel que ſoit ton 
nom; ce je ne ſęay- quoi qui excite nos ſoupirs 
&ternels, pour lequel nous ſuportons la vie, & 


nous bravons la mort; toujours ſi près de nous, & toujours 
au-dela de nous: objet peu aprofondi ; vu confuſement par 
le ſage comme par le fou: Plante d'une ſemence celeſte , 
{1 tu es tombee ici - bas, dis, dans quel terroir mortel dai- 
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Of the NATURE and STATE of MAN, with reſpect to 
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HAPPINE SS. 


HAPPINESSI! our being's end and aim! 
Good, pleaſure, eaſe , content! whateer thy name: 
That ſomething ſtill , which prompts th' eternal ſigh , 
For which we bear to live, and dare to die; 


Which ſtill ſo near us, yet beyond us lies, 5 


O'erloot d, ſeen double, by the fool, and wiſe. 
Plant of celeſtial ſeed ! if dropt below , 
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Say, in what mortal ſoil thou deign ſt to grow? 
| Fair-opening to ſome Court's propitious ſhrine , 

Or deep with diamonds in the flaming mine, 10 
Twin d with the wreaths Parnaſſian laurels yield, 

Or reap'd in iron harveſts of the field? 

Where grows —where grows it not? If vain our toll , 

We ought to blame the culture, not the ſoil- 

Fix'd to no ſpot is happineſs ſincere z 15 
*Tis no where to be found, or ev'ry where; 

*Tis never to be bought, but always free, 

And fled from Monarchs, ST. JonNn! dvells with thee. 


As k of the Learn'd the way, the Learn'd are blind, 
This bids to We, and that to ſhun mankind 3 20 
Some place the bliſs in action, ſome in eaſe , 

Thoſe call it pleaſure, and contentment theſe - 

Who thus define it , ſay they more or leſs 

Than this , that happineſs is happineſs ? 

One grants his pleaſure is but reſt from pain, 25 
One doubts of all, one owns ev'n Virtue vain. 


Tart Nature's path, and mad Opinion's leave, 
All ſtates can reach it, and all heads conceive ; 
Obvzous her goods, in no extreme they dwell , 


— 
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(a) L'Auteur a deſigne ici, premièrement, VEpicurien ; ſecondement, le Pirrho. 
nien ou PAcademicien; & troiſiemement , un fameux Stoicien, ſcavoir Bx Ur us en 
mourant, Ce Romain reduit a la neceſlite de ſe faire mourir lui-meme , apres avoir été 
vaincu par Ocwavz & par MARAC- AN TOIN E, employa ſes dernieres paroles a 
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gnes- tu croitre? Te montres-tu à nos yeux <panouie par les 
rayons favorables d'une Cour faſtueuſe, ou es- tu enterree 
avec les diamans dans des mines brillantes? Es- tu entrelaſ- 
{ce avec les guirlandes des lauriers du Parnaſſe, ou es- tu 
moiſſonnee par le fer dans le champ de Mars? Ou crois- tu? 
Où ne crois-tu point? Si notre travail eſt vain, c'eſt la faute 
de la culture, & non du terroir. Le vrai bonheur weſt point 
affectè a aucun particulier; on ne peut le trouver nulle part, 
ou on le trouve par tout; on ne peut Pacheter, il eſt libre, 
& fuyant les Monarques, BOLINGBROKE, il habite avec toi. 

DEMAN DE aux Sgavans le chemin pour y parvenir; les 
Scavans ſont aveugles: l'un nous ordonne Metre ſerviable, 
Tautre de fuir les hommes; quelques- uns font conſiſter le 


bonheur dans action, & d'autres dans le repos; ceux- ci 


Tappellent plaiſir, & ceux- là contentement. Qui definit ainſi 
le bonheur, nous aprend-t- il quelque choſe de plus ou de 
moins, ſinon que le bonheur eſt bonheur? Vains Philoſo- 
Phes ! Suivant (a) Tun, le plaiſir n'eſt que P'abſence de la 
douleur ; un autre doute de tout; ſuivant un autre enfin la 
vertu meme weſt qu'un vain nom. 

ABANDONNONS les ſentiers d'une opinion inſenſęe, & 
ſuivons la voye de la nature. Le bonheur eſt à la portée 
de tout état & de tout eſprit: ſes biens s'offrent a nous, 
ſans les chercher dans les extremes ou ils ne {ont point. 


— 


injurier la vertu O malheureuſe vertu, je me ſuis attache a toi, comme à une choſe 
,» reelle , tandis que tu n'es qu'un vain nom, & que Feſclave de la fortune. Dio. Libr, 
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Il ne faut que du bon ſens & de la droiture: & qu'on ſe 
plaigne tant que Fon voudra de la diverſite des portions il 
ny a pas moins une égalitè de contentement commun que de 
ſens commun. 
RESSOUVIENS- TOI, Homme, que la cauſe univerſelle 
wagit point par des loix particulieres, mais qu'elle agit par 
des loix generales : elle a conſtitue ce qui mérite avec juſ- 
tice le nom de bonheur, non dans le bien d'un ſeul, mais 
dans le bien de tous. II n'y a point de bonheur dont jouiſſe 
un individu, que ce bonheur ne panche de quelque maniere 
vers toute Veſpece. Un bandit cruel, un tiran fougueux eni- 
vre d'orgueil, un hermite enterre dans fa retraite, ne peu- 
vent ſe ſuffire à eux-memes. Ceux qui pretendent le plus de 
fuir ou de hair le genre-humain , cherchent un admirateur , 
voudroient Sattacher un ami. Si Ton fait abſtraction de ce 
que les autres ſentent , de ce qu'ils penſent, tous les plaiſirs 
deviennent languiſſans, & toute gloire gSancantit. Chacun 
a ſa part de bonheur, & qui veut en obtenir davantage, 
Eprouvera que le plaiſir ne paye pas la moitié de la peine. 
L'oRDRE eſt la grande loi du Ciel: & ce principe ac- 
corde, il y a, & il doit y avoir des hommes plus puiſſans 
que les autres, plus riches, plus habiles; mais c'eſt heurter 
le ſens commun que d'en inferer qu'ils ſoient plus heureux. 
Quoique inegalement partages des biens de la fortune, ſi les 
Hommes néanmoins ſont egaux dans leur bonheur, nous 
devons avouer que le Ciel eſt impartial ; or loin de detruire 
le bonheur, cette inégalitè de biens produit des beſoins mu- 
tuels qui fervent a Vaugmenter. La difference qui ſe trouve 
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There needs but thinking right, and meaning well; 


And mourn our various portions as we pleaſe, 
Equal is common ſenſe , and common eaſe. 


RE MEMBER Man! © the Univerſal Cauſe 
„„ Adds not by partial, but by gen'ral laws ; 
And makes what happineſs we juſtly call, 
Subſiſt not in the good of one, but all. 

There's not a bleſſing Individuals find , 

But ſome way leans and hearkens to the kind. 
No Bandit fierce , no Tyrant mad with pride, 
No cavern'd Hermit, reſt ſelf-ſatisfyd ; 

Who moſt to ſbun or hate mankind pretend, 
Seek an admirer , or would fix a friend. 
 Adſtraq what others feel, what others think , 
All pleaſures ficken , and all glories ſink. 

Each has his ſhare ; and who wou'd more obtain 


Shall find , the pleaſure pays not half the pain. 


ORDER I Heav'n's great law and this confeſt , 


Some are and muſt be, greater than the reſt , 
More rich, more wiſe : but who infers from hence 
That ſuch are happier , ſhocks all common ſenſe. 

| Heav'n to mankind impartial we confeſs 

Tf all are equal in their happineſs : 

But mutual wants this happineſs increaſe , 

All Nature's diff 'rence keeps all Nature's peace. 
Condition, circumſtance is not the thing 

Bliſs is the ſame, in Subject, or in King 3 
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In who obtain defence, or who defend ; 

In him who is, or him who finds, a friend. 
Heav'n breathes thro' ev'ry member of the whole 
One common bleſſing , as one common ſoul + 
But fortune's gifts if each alike poſſeſt , 

And each were equal, muſt not all conteſt ? 

If then to all men Happineſs was meant , 

Gcd in Externals could not place content. 


FoRTUNE her gifts may variously diſpoſe , 
And theſe be happy calld, unhappy thoſe + 

But Heav'n's juſt balance equal will appear, 

While thoſe are plac'd in hope, and theſe in fear : 
Not preſent good or ill, the joy or curſe, 

But future views , of better , or of worſe, 


On Sons of Earth ! attempt ye ſtill to riſe 
By mountains pil'd on mountains, to the ſkies? 
Heav'n ſtill with laughter the vain toil ſurveys , 
And buries madmen in the heaps they raiſe. 
Know, all the good that individuals find, 
Or God and Nature meant to meer mankind , 
Reaſon's whole pleaſures, all the joys of ſenſe , 
Lie in three words, Health, Peace, and Competence. 


But Health conſiſts with Temperance alone , 
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dans la nature, en conſerve la paix. Ce reſt ni la condi- 
tion, ni les circonſtances qui font Feſſence du bonheur. II 
eſt le meme dans le Sujet comme dans le Roi, dans celui 
qui defend ou celui qui eſt deftendu, dans celui qui trouve 
un ami ou celui qui eſt cet ami. Le Ciel qui a ſoufle dans 
tous les membres de Univers une ame commune, leur a 
auſſi donné un bonheur commun. Si la fortune repartiſſoit 
également ſes faveurs, & que tout le monde fut &gal, n'y 
auroit - il pas des debats continuels ? Ainſi donc, puiſque 
DiEu a fait un bonheur pour tous les Hommes, il ne ſcau- 
roit Pavoir place dans la poſſeſſion des biens exterieurs. 


LA fortune peut diſpoſer diverſement de ſes dons; &. ſui- 
vant la diverſite de ſes diſtributions , on apelle les uns heureux, 
les autres malheureux ; mais PFegalite de la juſte balance des 
Cieux ſe fait reconnoitre , en donnant aux uns de Petperan- 
ce, aux autres de la crainte. Ce weſt pas le bien ou le mal 
preſent qui fait le ſujet de la joye ou de Paffliction; c'elt le 
preſſentiment d'un mieux ou d'un pis futur. 

O Firs de la terre! voulez-vous encore par des monta- 
gnes entaſſẽes vous Elever juſqu aux Cieux ? Les Cieux fe 
rient de vos vains efforts & vous enſeveliſſent ſous les maſ- 
ſes Elevees par votre folie. 

SCACHEZ que tous les biens dont peuvent jouir des in- 
dividus, que tous ceux que Dieu & la nature ont deſtines 
a Homme, que tous les plaiſirs de la raiſon & toutes les 


Joyes des ſens, ne conſiſtent qu'en trois choſes, la SANTE, 
la PAIX, & le NECESSAIRE. La ſanté ne ſe maintient 


87 


les 


Nonobſ 
tant cette 
inegalite 
la Provi- 
dence a 
pat les paſ- 
ſions de la 
crainte & 
de Felpe- 
rance, ba. 
lance le 
bonheur 
parmi les 
Hommes. 


Ce que 
Cc? +15 le 
bonheur 
de Il'Hom- 
me comme 
11: 41Vidulo 
De Pavan- 
t2gequ'ont 
Hom- 


mes ver- 
tueux. 
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que par la temperance, & la paix; O aimable vertu, la paix 
eſt toute à toi. Les bons & les mauvais peuvent acquerir 
les biens de la fortune, mais le plaiſir de la jouiſſance eſt 
moindre à proportion de la méchancetéè des moyens par let 
quels on les obtient. Qui, dans la pourſuite des richeſſes ou 


des plaiſirs, riſque le plus, de celui qui n'employe que des 


moyens droits, ou de celui qui en employe d'injuſtes? Du vi- 
cieux ou du vertueux, ſoit heureux ou malheureux , lequel 
des deux excite le mepris , lequel excite la compaſſion? Cal- 
culez tous les avantages que le vice heureux peut obtenir, 
vous trouverez que la vertu les fuit & les dedaigne; & ac- 
cordez à un ſcelerat tout le bonheur qu'il peut ſouhaiter, il 
y en a toujours un qui lui manque, celui de paſſer pour 


Homme de bien. 


Erreur 
d'imputer 
à la vertu 
ce qui neſt 
que foi- 
bleſſe de la 
nature ou 
malheurde 
la fortune. 


O Qut Homme eſt aveugle à la verite & au ſiſteme ge- 
neral de DI Eu ici-bas, lorſqu'il attache le bonheur au vice, 
le malheur à la vertu. L'Homme qui penetre le mieux Peſ- 
prit de ce grand ſiſteme, & qui s'y conforme le plus, celui. la 
connoit le mieux ce qui fait le bonheur & ſera le plus heureux. 
La folie, dans ſes vains raiſonnemens, traite de malheureux 
Homme de bien sE , pour des maux ou des accidens que le 
hazard donne a Tous. Voyez la mort de (5) FALKLAND, 


— 
— 


1 


(5) Le Comte de Cuanznopon, Chancelier d'Angleterre, s'eſt fort ètendu dans 
ſon hiſtoire des guerres civiles ſur le caractere du Vicomte de FALK LAND „ Secre. 
taire d'Etat du Roy CHARLES I. Les traits par leſquels cet hiſtorien le depeint 
ſont ceux de la ſimplicite & de b'intégrité des premiers tems, d'une humanite & 
d'une boate qui s'étendoient a tout le genre - humain , d'un courage intrepide , 
d'un eſprit vif, naturel, & cultive, d'une eloquence vehkemente, & d'un commerce 


doux & agreable, Il fut tus en 1643, a Tage de 34 ans, dans la bataille de New- 


ky .. en 


And Peace, O Virtue! Peace is all thy own ; 
The good or bad the gifts of fortune gain; 

But theſe leſs taſte them, as they worſe obtain. 
Say, in purſuit of profit or delight , 


Who riſque the moft , that take wrong means, or right? 


Of vice or virtue, whether bleſt or curſt , 

Which meets contempt , or which compaſſion firſt ? 
Count all th* advantage proſp'rous vice attains , 
"Tis but what virtue flies from, and diſdains ; 
And grant the bad what happineſs they wou'd , 
One they muſt want, which is, to paſs for good. 


hs. 


On blind to truth, and God's whole ſcheme below? 


Who fancy bliſs to vice, to virtue woe - 

Who ſees , and follows , that great ſcheme the beſt , 
Beſt knows the Bleſſing, and will moſi be bleſt. 
But fools the Good alone unhappy call , 

For ls or accidents that chance to All. 

See FALKLAND dies, the virtuous and the juſt ! 
See godlike TURENNE proſtrate on the duſt ! 
See SIDNEY bleeds amid the martial ſtrife ! 


* 
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bury, en defendant ſon Roy & ſa Patrie contre les rebelles. C'eſt ainſi, dit Milorad 
„ Clarendon dont les paroles ſont remarquables, que perit ce heros, ayant fi bien expé- 

„ dis la veritable affaire de la vie, que le plus grand age peut rarement atteindre à un 
„ auſſi vaſte degre de connoiſſances, & que le plus jeune ne ſcauroit faire brilter une 
„ plus grande innocence de mœurs; quiconque mene une telle vie, doit Etre peu inquiet , 


„ quelque ſubit que ſoit le coup qui la lui enle ve. 


M 


— —— — — — 
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as this their Virtue , or contempt of life? 100 
Say was it virtue, more tho* Heav'n ne'er gave, 

Lamented DiGB V] ſunk thee to the grave? 

Tell me, if virtue made the ſon expire: 

Why , full of Days and honour, lives the ſire? 

Why drew Marſeille's good biſhop purer breath , 105 
When nature ſicten'd, and each gale was death? 

Or why ſo long (in life if long can be) 

Lent heav'n a Parent to the poor and me? 


WHAT makes all phyſical or moral ill? 
There deviates nature, and here wanders will. 110 


God ſends not ill; if rightly underſtood, 


Or partial ill is univerſal good, 


— 
— 


(e) Le Chevalier Philippe Sidney fut tus en 1586, dans une petite action qui ſe paſſa 
pres de Zutphen entre les Anglois & les Eſpagnols. Une grande vertu, un eſprit brillant, 
une erudition polie, des mceurs douces, formoient ſon caractere. Je raporterai les ex- 
preſſions memes de CamBpDen. Ex Anglis pauci defiderati , ſed qui inſtar plurimorum 
Sidneius . . . glande femur tranjeftus. , , magno ſui defiderio bonis relifdo, in fore atatis 
expiravit ,. . Cui Leiceſtrius avunculus in Angliam reverſus , exequias magno apparatu 
£&& militar ritu in templo S. Pauli Londini ſolvit, Jacobus rex Scotorum epitaphio paren- 
tavit 5 utraque Academia lacrymas conſecravit c... Hec & ampliora viri virtiu, in- 
genium ſplendidiſſimum , eruditio politiſſima, moreſque ſuaviſſimi meruerunt, Une tradition 
populaire dit que les Polonois ayoient jetté les yeux ſur lui pour la Couronne de Pologne; 
mais cette tradition eſt en quelque facon deſavoute par Vauteur de ſa vie, & elle ne 
$'accorde point avec les circonſtances des tems. On trouve cette vie à la tete d'un ou- 
vrage du Chevalier S 1 ντα , intitulè PArcadie, qui eſt un roman fort eſtime. Ceſt 
pour me ſervir des expreſſions d'un auteur Anglois , n bocage de morale & de politique, 
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cet homme juſte & vertueux; voyez le divin TuRENNE 
renverſé ſur la pouſſiere; voyez le ſlang de (c) SI DNE v 
couler dans le champ de Mars: eſt- ce leur vertu qui en eſt 
la cauſe ? weſt- ce point leur mepris de la vie? Oh! jeune & 
cher (d) DIiGBVY, Tobjet de nos regrets, eſt- ce ta vertu, 
(car les Cieux n' en donnerent jamais davantage ) qui t'a pre- 
cipitè dans le tombeau? Si c'eſt la vertu qui fait expirer le 
fils, pourquoi donc le pere vit- il comble d' années & dhon- 
neur ? Pourquoi le ſaint Eveque de Marſeille reſpira-t- il un 
air pur, tandis que la nature languiſſoit, & que Thaleine 
des vents ſoufloit la mort? Ou pourquoi le Ciel prolongeant 
des jours precieux pour les pauvres & pour moi, nous laiſ- 
ſe-t- il une tendre (e) mere pendant un ſi long terme, ſi tou- 
tefois Ton peut apeller un long terme celui de la vie? 

QVv'esT ce qui fait le mal phyſique, & queſt ce qui fait 
le mal moral? ['un, les écarts de la nature; & Fautre, les 
egaremens de la volonte. Dit u wenvoye aucun mal; f ſon 
en congoit bien la nature, ou le mal particulier eſt un bien 
general , ou tout changement en eſt ſuſceptible, il echape 


(4) Je ne ſcaurois mieux peindre les traits du caractere aimable & vertueux de feu 
M. Robert DiGBY, fils du Seigneur de ce nom, qu'en traduiſant ce qu'en dit M. 
Pope dans une epitaphe qu'il lui a faite en vers. Va, di- il, bel exemple d'une jeu. 
9 neſſe non corrompue, d'une habilete modeſte, & d'une veracite pacifique; auſſi peu 
emu dans les ſouffrances que modere dans la joye, homme de bien ſans eclat, & 
vraiment grand ſans pretendre Petre; fidele dans tes promeſſes, rempli de candeur ; 
toi, qui ne formas jamais de ſouhaits que tu ne puſſe les avouer, qui joignois aux 
mceurs les plus douces un eſprit exempt d'affectation, ami de la paix & du genre- 
humain; Va, vis a jamais &c. 

(e) La mere de M. Por vivoit encore lorſque ces epitres parurent; elle et morte 
„ en 1733, agee de 93 ans, Elle etoit diſtinguee par fa piete & par ſon amour pour les 
»» Pauvres”. J'ai copie ces lignes d'apres une note plus longue de M. PAbbe DVRBASsN EI. 


M ij 


Folie de 
vouloir 
que Dieu 
altere les 
Loix gene. 
Tales en fa. 
veur d'un 
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lier, 
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en quelque maniere à la nature (F), & il fut rare & peu 
durable jufqu*a ce que “Homme eut empire tout. Que le 
juſte Abel ſoit tue par Cain, ou qu'un fils vertueux ſouffre 
les incommodites Tun ſang corrompu que lui a tranſmis un 
pere debauche, il n'y a pas plus de ſageſſe à ſe plaindre des 
cieux au ſujet de Pun qu'au ſujet de Vautre. Doit-on croire 


que la cauſe &ternelle, ſemblable à de foibles Frances ren- 
verſera ſes loix pour quelques favoris? 


Faur-1I que Etna brilant , à la ſommation du Philo- 
ſophe oublie ſes tonnerres & rapelle ſes feux ? Que des im- 


preſſions nouvelles ſe faſſent reſſentir dans les airs ou ſur 


les mers, pour aider à la reſpiration du vertueux (g) Bethel? 
Que dans un tremblement de terre les montagnes ebranlees 


— 


(f) Lobſcurite qui ſe trouve dans ce paſſage vient moins de l' expreſſion que du 
ſujet meme. Tentens que quoique Dru wait rien cree' qui ne fut bien , cependant 
ce qui a été cree n'a été ni n'a pu Etre parfait & immuable. Il a donc ete ſujet aux 
changemens „& C'eſt par ces changemens qui ſont neceſſairement de Peſſence de toute 
creature, que le mal eſt arrive; il eſt en quelque facon Echape a la nature dans le 
cours des viciſſitudes; Homme qui sen eſt infectè, Va augmente & Ta rendu durable. 
Ceſt a tort qu'on voudroit rejetter ſur Vauteur de la creation le mal qui n'exiſtoit point 


dans le tems de la creation: il y a dans un tel ſentiment autant d'impiete que din. 


conſiſtance, puiſqu'il tend a detruire Vexiſtence meme de cet etre infiniment parfait. En 
general , toutes les difficultes que Von peut faire ſur Porigine du mal , partent d'un fol 
eſprit de curioſitè, d'inquietude & de preſomption, qui porte les Hommes a vouloir 
penetrer des myſteres impenetrables & Ton doit moins s' efforcer de les reſoudre, que 
travailler a guerir le vice du principe qui leur a donne naiſſance. 


(g) M. BerHE T etoit un ami de M. Por x, homme d'une probite reconnue & 
d'une ſante delicate. Oa le connoitra mieux par quelques traits des lettres de M. PO YE, 
& ils ſerviront en mEme tems a donner une idee de ſon ſtile epiſtolaire. II lui ecrivoit 
le ta juillet 1723. Je vous aſſure bien ſincèrement que tous les temoignages de votre 
„ bon cœur & de votre amitie me ſont infiniment agreables: Je ſcais que vos offreg 
„ & vos aſſurances d' affection ne tiennent en rien de ce trafic ordinaire de complimens 
„ & de proteſtations que la plupart des gens prodiguent aux autres afin d'en recevoir 
„ à leur tour; & qui pour le moins eſt un commerce de vanite, fi ce n'en eſt point 
» un de fauſſeté. J'ai le bonheur de n'avoir pas un beſoin preſſant des bons offices que 
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Or change admits , or nature lets it fall, 

Short and but rare , till man improv'd it all. 

We juſt as wiſely might of heav'n complain, 115 

That righteous Abel was deſtroy'd by Cain, 

As that the virtuous ſon is ill at eaſe, 

When his lewd father gave the dire diſeaſe. 

Think we like ſome weak prince th' eternal cauſe , 

Prone for his fav'rites to reverſe his laws ? 120 
SHALL burning Ætna, if a ſage requires, 

Forget to thunder, and recal her fires * 

On air or ſea new motions be impreſt, 

O blameleſs Bethel! to relieve thy breaſt * 

When the looſe mountain trembles from on high , 125 


— — 


— 


» vous m'offrez, mais fi Jen avois beſoin, je ne m'eſtimerois pas malheureux de les 
» recevoir de votre main. Je vous fais en ceci un compliment reel; car Jaimerois 
»» mieux recevoir de la plipart des gens une petite injure qu'un ſervice, Je connois vo- 
„ tre humanite , & permettez-moi de vous dire que je vous aime & que je vous eſtime 
„ a Cauſe de cette vertu. C'eſt pour Veſtime & Tamitie un fondement beaucoup plus 
» ſolide, que toutes ces qualites dont je vois que le monde eſt fi fort epris. Gene. 
» ralement on admire a tort, & generalement la plapart admirent des choſes qu'ils ne 
„ comprennent point, ou dont il ne peut leur reſulter aucun bien. Peu de perſonnes 
„ ſont en etat de trouver du plaiſir ou de Vavantage dans un bel-eſprit , faute de gout ; 
„ ou dans un ſcavant, faute d'intelligence ; & ils ne peuvent en trouver que beau- 
„ coup moins encore dans la qualité, la haute naiſſance, ou la ſituation brillante de 
„ ceux pour qui ils font profeſſion deſtime, & qui ſe reſſouviendront toujours com- 
»» bien on leur eſt inferieur. Mais Phumanite & les vertus de la ſociete ſont ce dont 
u on a beſoin chaque jour, ce dont on a d'autant plus de beſoin que Von vit le plus 
„ long tems, & dont le beſoin ſe fait principalement reconnoitre a Vheure de la mort &c. ” 
Dans une autre lettre du 9 Aofit 1733. © Je crains, lui dit-il, qu'il n'y ait dans mon 
„ Eſſai fur PHomme un vers qui vous offenſe, & cependant je ne veux ni le changer 
„ Ni le retrancher, ... Je ne veux pas en verite me refuſer le plus grand plaifir que 
„ Je puiſſe recevoir, parce qu ' une autre perſonne aura la modeſtie de ne youloir pas le 

3» partager. C'eſt tout ce qu'un pauvre poete peut faire que de rendre temoignage a la 
„ Vertu qu'il ne ſcauroit atteindre. D'ailleurs il y a dans ce Siecle fi peu de bons exem., 


» ples » qu'on ne doit point laiſſer Echaper ceux que Lon peut rencontrer. Vous voyez 
„ combien je ſuis intereſſe &c. 
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Shall gravitation ceaſe , if you go by ? 

Or ſome old temple nodding to its fall , 

For Chartres head reſerve the hanging wall? 
Bur Jill this world (ſo fitted for the Knave ) 

Contents us not. A better ſhall we have? 130 

A kingdom of the juſt then let it be : 

But firſt conſider how thoſe juſt agree ? 

The good muſt merit God's peculiar care ; 

But who but God can tell us which they are ? 

One thinks on Calvin heav'n's own ſpirit fell, 135 

Another deems him inſtrument of bell; 

If Calvin feel heav'n's bleſſing , or its rod, 

This cries there is, and that, there is no God. 

What ſhocks one part will edify the reſt , 

Nor with one ſyſtem can they all be bleſt. 140 

The very beſt will variouſly incline , 


d 


—— 


(+4) Pour faire connoitre CMARTAKES, je donnerai ici la traduction d'une note de 
M. Porz, que Fon trouve dans un autre endroit de ſes ouvrages ou il parle de ce 
fameux fcelerat, © Frangois Cbartres fut un homme infame par toute forte de vices. 
» Netant encore qu'Enſeigne, il fut chaſſe de fon regiment pour une filouterie, Il fut 
„ enſuite banni de Bruſſelles & chaſſè de Gand pour d autres actions ſemblables. Apres 
avoir fait cent friponneries au jeu, il ſe mit a preter a groſſe uſure & aux conditions 
„ les plus onèreuſes, accumulant intèrèt ſur interet , capital ſur capital, & exigeant 
„ ſon payement avec une rigueur exceſſive la minute qu'il ctoit exigible : En un mot, 
„il amaſſa des biens immenſes par une attention continuelle à profiter des vices , du 
„ beſoin & de la folie des hommes. II fit de ſa demeure une de ces maiſons dont le 
„ nom ſeul eſt infame. 11 fut condamne deux fois pour crime de viol » & pardonne ; 
„ Mais la derniere fois il lui en couta des ſommes conſiderables. Il mourut en Ecoſſe 
„ en 1731, age de 62 ans, A ſon enterrement la populace ſe mutina , ſon corps fut 
„ preſque arrache du cercueil, & Yon jetta des chiens morts &c. dans la foſſe on il 
„ fut enterre, Le Docteur Ax BUT HNO r a. rendu juſtice a ſon caractere dans Vepi- 
„ taphe ſuivante. Wn | 

„ Cy continue de pourrir ke corps de Frangois Chartres, qui perſiſta avec une c on 
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n'obeiſſent point aux determinations de la gravite , parce 
que tu en ſerois accable ? Ou qu'un vieux temple pret a $'e- 
crouler ſuſpende ſa chiite pour la reſerver a (%) Chartres? 
CE Monde, fi propre pour les ſ{celerats, ne vous contente 
donc point : imaginons en un meilleur. Suppoſons qu'il de- 
vienne un Royaume de juſtes; mais voyons d' abord com- 
ment ces juſtes s' accorderont. Les Hommes de bien doivent 
meriter du Ciel un ſoin tout particulier; mais qui autre que 
Dieu peut dire quels ſont les Hommes de bien? L'un penſe 
que Teſprit celeſte eſt deſcendu dans Calvin: un autre croit 
qu'il a &e un inſtrument de Penfer. Si Calvin partage le 
bonheur ſupreme, ou ſi le Ciel lui fait reſſentir le poids de 
fa verge vengereſſe, Pun crie qu'il y a un DIEU, & Tau- 
tre crie qu'il ny en a point. Ce qui choque celui- ci, edifie 
celui - IA; un ſeul ſiſteme ne peut rendre tous les Hommes 


» tance inflexible, & Puniformite de vie la plus inimitable, en depit de Page & des in- 
„ firmites , dans la pratique de tous les wices humains , excepte la prodigalite & V bipo- 
„ Crifie ; ſon avarice inſatiable Payant preſerve de lun, & ſon impudence ſans egale de 
» Pautre, Remarquable & ſingulier par la pravite conſtante & inalterable de ſes menrs , 
„ il ne le fut pas moins par le ſucces avec lequel il accummula richeſjes ſur richeſſes : ſans 
„ Commerce ou profeſſion , ſans maniment de deniers publics, ſans avoir eu Voccaſion de 
y ſe laiſſer corrompre pour rendre aucun ſervice, il acquit ou pour mieux dire, i ſe crta 
„ à lui-mime une fortune digne d' um premier Miniftre, I! fut la ſeule perſonne de ſon ſie- 
„ Cle qui put tromper ſans le maſque de Phouneur , & conſerver toute la baſſeſſe de ſore 
o origine avec dix mille livres ſterling de rente. Ayant mille fois merit le gibet pour les 
„ adtinus qu'il faiſoit journellement , il y fut enfin condamne pour celle qu'il ne pouvoit a 
„ faire. O lecteur indigne ! ne penſe pas que cet exemple ſoit inutile an genre-humain, Ia 
„ Providence a connive d ſes deſſeins execrables pour doumer aux ages futurs une preuve 
„ Eclatante , de combien peu de valeur les ric beſſes les plus exorbitantes ſont aux yeux de 
„ Diet, puiſqu'il en a comble le plus indigne de tous les mortels. 
„Chartres avoit ſept mille livres ſterling de rente en terre, & cent mille livres ſter« 

„ ling d' argent comptant”. C'eſt environ 160 mille livres rournois de reute, M deux mil. 
lions 300 mille livres d' argent comptant, | 
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heureux: les plus vertueux ont des inclinations differentes; 
ce qui r&compenſe votre vertu punit la mienne. Tour ct 
QUI EST, EST BIEN, II eſt vrai que ce monde a été fait 
pour Ceſar, mais il a auſſi été fait pour Titus: & qui des 
deux tut le plus heureux? celui qui enchaina ſa patrie , ou 
celui dont les vertus ſoupiroient de la perte Fun jour Ecoule 
ſans bienfaits? 


MAIS, direz-vous , Ia vertu meurt quelquefois de faim , 
tandis que le vice regorge de biens. Que s'enſuit- il? le 
pain eſt- il la rècompenſe de la vertu? Le vice peut Fac- 
querir juſtement, ceft le prix du travail: le ſcelerat le me- 
rite lorſqu'il laboure la terre; il le merite lorſqu'il affronte 
les mers, où la folie combat pour des tirans ou pour des 
richeſſes. LHomme de bien peut etre foible, indolent; mais 
il waſpire point à Fopulence , il waſpire quau contentement. 
Suppoſe cependant qu'il ſoit riche, vos demandes ſeront-el- 
les finies? Non. “ Faudra- t- il que Homme de bien man- 
„que de ſantè, que Homme de bien manque de pouvoir?“ 
donnez- lui donc des richeſſes, de la puiſſance, & tous les 
biens de la terre. Vous voudrez encore quelque choſe de plus. 
Pourquoi ce pouvoir eſt- il limite? Pourquoi eſt- il un par- 
„ticulier, n'eſt-il point un Rot?” Mais pourquoi vouloir 
ce qui eſt extérieur, plitot que ce qui eſt intérieur? Pour- 
quoi Homme welt - il point un Dieu, & la Terre weſt- 
elle pas un Ciel? Qui demande & qui raiſonne ainſi, con- 
cevra avec peine que Dieu donne aſſez lorſqu'il peut don- 
ner plus. Sa puiſſance &tant immenſe , les demandes le ſe- 
ront auſſi; dites, a quel degre dans la nature S arrèteront- elles? 
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And what rewards your virtue, puniſh mine. 

„ IF hatever , IS, is RIGHT”. This world, *tis true, 

Was made for Ceſar, but for Titus too: 

And which more Bleſt ? who chain'd his Country, ſay, 

Or he, whoſe virtue ſigh'd to loſe a day? 146 


„ Bur ſometimes Virtue flarves while Vice is fed“. 
What then? is the reward of virtue, bread ? 

That , vice may merit; tis the price of toll : 

The knave deſerves it when he tills the ſoil : 150 
The knave deſerves it when he tempts the main, 

Where madneſs fights , for tyrants , or for gain. 

The good man may be weak, be indolent , 

Nor is his claim to Plenty, but Content. 

But grant him Riches , your demand is o'er? 155 
„ No — ſhall the good want health, the good want pow'r ? 
Add bealth , and pow'r, and ev'ry earthly thing: 

„ Why bounded pow'r ? why private? why no King? 

Nay , why external for internal giv'n, 

Why is not Man a God, and Earth a Heav'n ? 160 
Who ask and reaſon thus , will ſcarce conceive 

God gives enough while he has more to give: 

Immenſe the pow'r, immenſe were the demand; 

Say, at what part of nature will they ſtand? 


N 
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Wuar nothing earthly gives, or can deſtroy, 
The ſoul's calm ſun-ſhine , and the heartfelt joy, 
Is virtue's prize: a better would you fix * 

Then give humility a coach and ſts , 

Juſtice a conqu'ror's ſword, or truth a gown. 
Or publick ſpirit , its great cure, a crown » 
Rewards , that either would to virtue bring 
No joy, or be deſtructive of the thing. 

How oft by theſe at ſixty are undone 

The virtues of a Saint at twenty one ! 


For Riches, can they give, but to the juſt, 
His own contentment , or another's truſt ? 
Judges and ſenates have been bought for gold, 
Eſteem and love were never to be ſold. | 
O fool! to think, God hates the worthy mind, 
The lover , and the love, of human kind , 


Whoſe life is healthful , and whoſe conſcience clear; 


Becauſe he wants a thouſand pounds a year ! 


Ho N OUR and Shame from no condition riſe : 
Adi well your part, there all the honour lies. 
Fortune in men has ſome ſmall diff 'rence made, 
One flaunts in rags, one flutters in Brocade. 
The cobler apron'd, and the parſon gomn d, 

The fryar hooded, and the monarch crown'd. 


» What differ more (you cry) than crown and cowl ?” 
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Ce que rien ſur la terre ne peut donner ni detruire , le 
calme de Tame & la joye interieure du cœur, ceſt le prix 
de la vertu. En voudriez-vous fixer un meilleur, & don- 
ner > Thumilité un caroſſe a fix chevaux? à la juſtice, Pe- 
pee du conquerant ? à la verite, tout Papparat des docteurs? 
& a Tamour du bien public, ce qui d' ordinaire le detruit , 
une couronne ? Ces recompenſes ne plairoient point à la 
vertu, ou la detrurojent. Combien de fois ont - elles cor- 
rompu (i) dans un age avance les vertus que Pon avoit ad- 
mirees dans la premiere fleur de la jeuneſſe. 

ExAuINONS; les richeſſes peuvent - elles donner à tout 
autre qu'a Homme juſte, un contentement perſonnel & la 
confiance des autres; des Juges & des Parlemens ont été 
achetes avec de argent, mais Feftime & amour ne furent 
jamais a vendre. O quelle folie de croire qu'un Homme de 
bien qui aime le genre-humain & qui en eſt aime , dont la 
vie reſpire la ſanté, & dont la conſcience eſt exempte de 
crimes & de reproches, ſoit hai de Dieu, parce que Dieu 
ne lui a pas donné mille guinees de rente! 


L'xoNNEUR & la honte ne naiſſent point de notre con- 


dition. Faites-bien ce que vous devez faire; Ceſt en quoi 
conſiſte Phonneur. La fortune a mis quelque petite diffe- 
rence entre les Hommes : Pun ſe quarre dans ſes guenilles , 
& Pautre ſe demene dans ſes brocards ; le Savetier dans fon 


tablier de peau; Thomme d' Egliſe dans ſa ſoutane; le Moine 
* 


— 


(i) L' Original porte qu'elles ont corrompu a- ſoixante ans les vertus qu'on avoit 
admirces a Page de vingt- un, qui eſt celui on ſuivant les loix d' Angleterre on entre 
en majorite, Lig 

N ij 
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avec ſon froc, & le Roi avec fa couronne. « Mais, vous 
» Ecrierez-vous, y a-t-il rien qui differe plus qu'une couron- 
„ne & qu'un froc?” Oui, mon ami, THomme ſage & 
Homme fou. Si une fois le Monarque agit en Moine, & 
que homme d' Egliſe s'enivre en Savetier, vous trouverez 
que c' eſt le merite qui fait Homme eminent , & le man- 
que de mérite qui fait THomme vulgaire; car au reſte que 
fait le tablier de Pun ou la ſoutane de P autre? 

ET RE honore de titres & decore de cordons, eſt une 
diſtinction que Pon peut acquerir par la faveur des Rois ou 
par celle de leurs courtiſannes. Ton ſang vante depuis mille 
ans ou environ, peut avoir coule de Lucrece en Lucrece; 
mais ſi c'eſt ſur le merite de tes peres que tu etablis le tien, 
ne fais donc mention que de ceux qui furent grands Hom- 
mes & Hommes de bien. Que ſi ton ſang ancien, mais igno- 
ble, a coule dans des cœurs laches , füt-ce depuis le deluge; 
va, pretens plitot que ta famille eſt nouvelle; & n'annonce 
point que tes peres ont ete ſi long- tems ſans mérite. Rien 
au monde peut- il ennoblir des ſots, des eſclaves ou des laches ? 


helas ! non pas meme tout le ſang de tous les (+) Howards. 


ExAaMINE enſuite la grandeur. Ou ſe trouve-t-elle ? Tu 
me réponds; *<* Parmi les heros & les politiques“. Les he- 
ros ſont tous les memes, on en convient aſſez, depuis le 
fou de Macedoine juiqu'a celui de Suede. Le but extrava- 

— 


(k) Cette famille eſt tres-illuſtre, par ſa nobleſſe. On y compte ſix Pairs du Royau- 
me; le Duc de Norfolk, & les Comtes de Suffolk, de Berkshire, de Carlisle, de 
Stafford, & d'Effingham, Le Duc de Norfolk eſt le premier Duc d'Angleterre ; la di. 
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Tul tell you, friend : a wiſe man and a fool. 
Touw'll find, if once the monarch acts the monk , 


Or cobler-like, the parſon will be drunk , 
Worth makes the Man, and want of it the Fellow ; 
The reſt, is all but leather or prunella. 


STUCK Oer with Titles, and hung round with ſtrings , 195 


That thou may/t be, by kings , or whores of kings. 
Thy boaſted blood, a thouſand years or ſo , 
May from Lucretia to Lucretia flow ; 

But by your father's worth if yours you rate, 
Count me thoſe only who were good and great. 
Co ! if your antient but ignoble blood 

Has crept thro' ſcoundrels ever ſince the flood, 
Go! and pretend your family is young 3 

Not own your fathers have been fools ſo long. 
What can ennoble ſots, or ſlaves or cowards * 
Alas ! not all the blood of all the HowarDs. 


Look next on Greatneſs , ſay where Greatneſs lies? 
„ Where, but among the Heroes, and the Wiſe * ” 
Heroes are much the ſame, the point's agreed, 

From Macedonia's Madman to the Suede ; 


The whole ſtrange purpoſe of their lives, to find 


200 
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gnité de Grand Martchal , dont office eſt a peu pres le meme que celui de Con- 


netable , eſt hereditaire dans ſes deſcendans males. 
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Or make, an enemy of all mankind : 

Not one looks backward , onward ſtill he goes, 
Yet ne'er look forward, further than his noſe. 
No leſs alike the Politick and wiſe, 

All ſly, ſlow things, with circumſpective eyes; 
Men in their looſe, unguarded hours they take , 
Not that themſelves are wiſe , but others weak. 
But grant that thoſe can conquer, theſe can cheat, 
*Tis phraſe abſurd to call a Villain Great. 

Who wickedly is wiſe , or madly brave, 

Ts but the more a fool, the more a knave. 

Who noble ends by noble means obtains , 

Or failing, ſmiles in exile or in chains, 

Like good AuRELIus let him reign , or bleed 
Like SocRATES, that man is great indeed. 


WurarT's Fame? that fancyd life in others breath , 
A thing beyond us , ev'n before our death. 
Juſt what you hear, you have, and what's unknown 
The ſame (my Lord) if Tully's, or your own. 
All that we feel of it begins and ends 
In the ſmall circle of our foes or friends; 
To all beſide, as much an empty ſhade 
An EUGENE living, as a CESAR dead, 
Alike or when or where, they ſhone or ſhine , 
Or on the Rubicon, or on the Rhine. 
A Writ's a feather , and a Chief a rod: 
An honeſt man's the nobleſt work of God: 
Fame but from death a villain's name can ſave » 
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gant de toute leur vie eſt de ſe trouver, ou de ſe faire en- 
nemis du genre - humain. Aucun deux ne retourne la tete 
ſur ſes pas; ils vont toſijours en avant, & neanmoins ils ne 
regardent jamais au- dela du pas quils font. Les politiques 
ne ſe reſſemblent pas moins; tous ruſes , lents, & circonſ- 
pects ils cherchent à ſaiſir les hommes dans des momens in- 
conſiderès: ce weft point habilete en eux, ceft foibleſſe dans 
les autres. Mais en ſuppoſant meme le ſuccès, que le heros 
faſſe des conquetes & que le politique trompe; quelle ab- 
ſurdite de caractèriſer le crime par le nom de grandeur ! 
Leur prudence criminelle ou leur bravoure inſenſèe, ne prou- 
ve que d' autant plus leur folie ou leur lachete. Celw qui 
obtient une noble fin par de nobles moyens, ou qui y ſuc- 
combant rit dans Fexil ou dans les fers, ſoit qu'il regne 
comme le ſage AN TON IN ou quil meure comme SO CR A- 
TE, celui- là eſt vraiment grand. 

Qu*'esT-CE que la renommee? Cette vie imaginaire qui 
reſpire dans les autres. Objet au-dela de nous, qui Veſt me- 
me avant nõtre mort. On ne jouit preciſement que de ce 
que Pon entend. Ce qui eſt ignore , ſoit qu'il s'agiſſe de 
vous, Milord, ou de Ciceron, c'eſt la meme choſe. Tout 
ce que la renommee nous tait ſentir, nait & ſe termine dans 
le petit cercle de nos amis ou de nos ennemis: Pour tous les 
autres, ce qui vit ou ce qui ne vit plus, eſt également une 
ombre, ſoit Eu ENE ou CESAR; ſoit qu'il brille ou qu'il 
ait brillé, en tels tems, en tels lieux, ſur le Rhin ou ſur le 
Rubicon. Un bel-efprit weſt qu'une jolie bagatelle , & un Ge- 
neral eſt un fleau. L' Homme de bien eſt le plus noble ou- 
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vrage de Dry u. La renommee peut ſeulement ſouſtraire z 
la mort le nom d'un ſcelerat, ainſi que la juſtice preſerve 
ſon corps du tombeau; ce qu'il eut mieux valu enſevelir 
dans Foubli, ſe trouve expoſe pour empeſter les autres hom- 
mes. Toute reputation qui ne provient pas d'un vrai meèri- 
te, eſt &trangere : ſon encens porte à la tète, mais il ne pe- 
netre pas au cœur. Une heure d' aprobation interieure em- 
porte fur des annees d acclamations d'une populace ſotte- 
ment épriſe. MARCELL Vs exile reſſentoit de plus verita- 
bles joyes, que CRS AR ſuivi d'un Senat adulateur. 

Quers avantages réſultent des talens ſuperieurs ? Mi- 
lord, dites-nous, car vous le pouvez, ce que ceft que d- 
tre habile. C'eſt de connoitre combien peu nous pouvons ſca- 
voir, d'apereevoir toutes les fautes des autres, & de ſentir 
les ſiennes propres. Condamne à debrouiller les affaires, ou 
a reſtaurer les arts, ſans ſecond ou ſans Juge , voulez- vous 
montrer des verites, ou ſauver un pays qui s' abime? Tout 
le monde craint, perſonne ne vous aide, & peu vous com- 
prennent. O triſte pre&minence de ſe ſentir au- deſſus des 
foibleſfes de la vie, & des conſolations qu' elle offre! 

Qu ox examine donc à fond tous ces differens avanta- 
ges: toute compenſation faite, qu'on voye quel en eſt le re- 
ſultat: combien ſirement pour acquerir Pun on doit perdre 
de Fautre, $il neſt totalement perdu: combien ils ſont peu 
compatibles avec d'autres, bien plus eſſentiels; combien on 
riſque ſouvent la vie pour eux, & tothours le repos. Exa- 
mincz miirement , & s'ils peuvent encore exciter votre en- 
vie, voyez a qui le hazard les donne; voudriez - vous vous 
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As juſtice tears his body from the grave; 
Men what t'oblivion better were reſign'd 
Ir hung on high, to poiſon half mankind. 
All fame is foreign, but of true deſert , 


Plays round the head, but comes not to the heart. 


One ſelf-approving hour whole years outweighs 
Of ſtupid ſtarers, and of loud huzza's ; 

And more true joy MARCELLUs exil'd feels 
Than C xs AR with a Senate at his heels. 


IN parts ſuperior what advantage lies! 
Tell (for You can) what is it to be wiſe? 
*Tis but to know, how little can be known 3 
To ſee all others faults , and feel our on; 
Condemn'd , in buſineſs or in arts, to drudge 
Without a ſecond , or without a judge : 
Truths would you teach, or ſave a ſinking land ? 
All fear , none aid you, and few underſtand. 
Painful preheminence ! yourſelf to view 
Above life's weakneſs, and its comforts too. 
BRING then theſe bleſſings to a ſtrict account , 
Make fair deductions, ſee to what they mount? 
How much of other each is ſure to coſt f 
How each for other oft is wholly loſt * 
How inconſiſtent greater goods with theſe ? 
How ſometimes life is riſqu'd, and always eaſe ? 
| Think, and if ſtill the things thy envy call, 
Say , wouldſt thou be the Man to whom they fall? 
| 0 
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To ſigh for ribbands if thou art ſo ſilly, 

Mark how they grace Lord UMBRA or Sir BILLY. 

Ir yellow dirt the paſſion of thy life? 

Look but on GRIPUS, or on Gripus' wife. 270 
F parts allure thee , think bow Bacon ſhin'd, 
The wiſeſt, brighteſt , meaneſt of mankind + 

Or raviſh'd with the whiſtling of a name, 

See CROMWELL, damn'd to everlaſting fame! 

| If all, united, thy ambition call, 275 
| From ancient Story learn to ſcorn them all. 

There, in the rich, the honour'd , fam'd, and great, 

l See the falſe ſcale of happineſs compleat ? 

1 In hearts of Kings or arms of Queens who lay, 

| ( How happy!) thoſe to ruin: theſe betray : 280 
Mark by what wretched ſteps their glory grows, 

From dirt and ſeaweed as proud Venice roſe ; 

In each, how guilt and greatneſs equal ran, 

1 And all that raid d the Hero ſunk the Man. 

| Now Europe's laurels on their brows behold , 285 
But ftain'd with blood, or ill excbang'd for gold: 5 
Then ſee them broke with toils, or ſunk in eaſe, 

Or infamous fer plunder'd provinces. 

Oh wealth il - fated ! which no act of fame 


Eer taught to ſhine , or ſandify'd from ſhame ! 290 


— — — 


** 


— 


{ | | (1) Les ouvrages de Francois Baconw, feront à jamais Padmiration de la poſterite, 
| Le vaſte genie & la ſcience profonde que 'on y decouvre, m'ont quelquefois fait re- 
| | gretter qu'il n'eut point entrepris un traité de Vharmonie des ſciences 3 car je ne 
crois pas que perſonne, ſans excepter meme ceux qui Pont ſuivi, ait été plus capa- 
ble d'un ouvrage qui exigeroit le plus haut degre de. ſagacite, de penetration & de 
chſoernement, joint à un gont delicat & à une connoiſſance univerſelle. Ce grand 
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changer pour eux? Si vous Etes aſſez ſimple que de ſoupi- 
rer pour un cordon, obſervez quelle grace il donne au Lord 
UMBRA & au Chevalier BiLLy. Si For, cette boue jaune, 
fait la paſſion de votre vie, jettez ſeulement les yeux ſur 
GRIP Us ou ſur ſa femme. Si les talens vous flatent, reflé- 
chiſſez combien a brille (1) Bacon, le plus habile, le plus 
eclaire & le plus mepriſable des hommes. Si vous Etes epris 
d'un nom fameux, voyez CRoMwEL condamnè à une re- 
nommee eternelle. $i Punion de tous ces pretendus biens ex- 
cite votre ambition, liſez Fancienne hiſtoire, & aprenez delle 
a les mepriſer tous. Voyez y dans les hommes combles de 
richeſſes, de dignites, de reputation & de grandeur , la fauſ- 
ſetè de tous ces divers biens qui devoient les rendre parfai- 
tement heureux. Oh! Fecrie-t-on', quel exces de bonheur, 
de regner dans le cœur d'un Roi, ou dAetre admis entre les 
bras d'une Reine! Quel bonheur, helas! Voyez ces eſprits 
ambitieu n tre parvenus d cette haute confiance, un que pour 
perdre ſon maitre , & autre pour trahir ſa maitreſſe. Ob- 
ſervez par quelles demarches indignes leur gloire s augmen- 
te, ſemblable à la fiere Veniſe qui s'eleve d'un marais fan- 
geux. Leur crime & leur grandeur avancent d'un pas egal, 
& ce qui produit leur heroilme detrut Phumanite. On voit 


homme étant Chancelier d'Angleterre fut accuſe de s'etre laiſſè corrompre dans Vad- 
miniſtration de la juſtice; On decouvrit des baſſeſſes infames qu'il ayoua : il fut de. 
poville de fa dignite, & declare incapable d'avoir place a Favenir dans la chambre 
des Seigneurs, quoiqu'il eut ete cree & qu'il continua d'etre Baron de Verulam, & 
Vicomte de Saint-Alban, 
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Jet eſt uni. 
verſel & 
eternel, 


08 Ess AI SsuR CHO MM x. 


ſur leur front les lauriers de Europe, mais ou teints de ſang, 
ou ternis par Pavarice: caſſes de travaux, plonges dans la 
moleſſe, fameux par le pillage des provinces, ils vivent cou- 
verts d infamie. O malheureuſes richeſſes à qui nulle action 
gencreuſe n'a donné de Peclat , & que nulle ſplendeur wa 
prefervees de la honte & de Popprobre ! Quel eſt le bonheur 
qui termine enfin leur carriere ? Au milieu des ombres pom- 


peuſes qui les environnent , leur ſommeil eſt trouble par le 


{ſpectre de quelque mignon avide, ou June femme umperieu- 
ſe qui envahit ces ſuperbes arcades , monumens de leurs tro- 
phe&es , & ces vaſtes ſalons oi la vanite a repreſente Thiſtoire 
de leur vie. Helas! qu'on ne fe laiſſe pas eblouir par Yeclat 
de leur midi; qu'on le compare à Fobſcuritè de leur matin 
& de leur ſoir. Tout le réſultat de leur grande renommee 


weſt qu'un ſonge , ou leur g'oire eſt confondue avec leur 
honte. 


Coxno1s5s0Ns donc cette verite, & la connoiſſance en 
ſuffit a PHomme, qu' iL N' A D'AUTRE BONHEUR ICI- 
BAS OU LA VERTU, le ſeul point où la felicite humaine 
loit ixce , & qui faſſe goiter le bien ſans le mélange du 
mal. La VERTu ſeule donne au meèrite de conſtans retours 
elle ſeule trouve un plaifir égal dans le bien qu'elle regoit 
& dans celui qu'elle fait: la joye la plus ſenſible accompa- 
gne ſes ſucces; manque-t-elle de reuffir , elle le voit ſans 
chagrin : elle ſcait ſe trouver au milieu de Pabondance ſans 
ſatietez & ceſft dans Fepreuve des revers que Pon en reſſent 
la douceur avec le plus de complaiſance. Les ris que la folie 
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What greater bliſs attends their cloſe of life? 
Some greedy minion, or imperious wife, 

The trophby'd arches , flory'd halls invade , 

And haunt their ſlumbers in the pompous ſhade. 
Alas! not dazled with their noontide ray, 
Compute the morn and evening to the day» 

The whole amount of that enormous fame, 

A tale! that blends their glory with their ſhame ! 


Know then this truth (enough for man to know) 
VIRTUE alone is Happineſs below. 300 
The only point where human bliſs ſtands ſtill , 

And taſtes the good without the fall to ill; 

Where only, merit conſtant pay receives, 

Ts bleſs'd in what it takes, and what it gives; 

The joy unequal'd, if its end it gain, 205 
And if it loſe , attended with no pain ; 

Without ſatiety , tho' &er ſo bleſs'd, 

And but more reliſh/d as the more diſtreſs'd ; 

The broadeſt mirth unfeeling folly wears , 

Leſs pleaſing far than virtue's very tears 319 


99 
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Good, from each object, from each place acquir' d, 

For ever exercis'd, yet never tir d, 

Never elated , while one man's oppreſs'd , 

Never dejected, while another's bleſs'd; 

And where no wants, no wiſhes can remain, 315 
Since but to wiſh more virtue, is to gain. 


SEE! the ſole bliſs heav'n could on All beſtow , 
Which who but feels, can taſte , but thinks, can know + 
Tet , poor with fortune and with learning blind , 
The bad muſt miſs, the good untaught will find; 320 
Slave to no ſe, who takes no private road 
But looks thro Nature up to Nature's GOD; 
Purſues that Chain which links th* immenſe defign , 
Joins heav'n and earth, and mortal, and divine; 
Sees, that no being any bliſs can know 225 
But touches ſome above, and ſome below z 
Learns , from this union of the riſing Whole, 
The firſt, laſt purpoſe of the human ſoul ; 
And knows , where Faith, Law, Morals all began, 
All end, in Love of GOD and Love of MAN. 330 


For him alone, Hope leads from gole to gole, 
And opens ſtill , and opens on his ſoul , 
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inſenſible fait eEclater dans ſes fauſſes joyes, ſont beaucoup 
moins agreables que les pleurs memes de la vertu. Elle ex- 
trait du bien de tous les objets, en acquiert de tous les en- 
droits; elle $'exerce toſijours, jamais neſt fatiguee ; elle weſt 
point enflèe de la chiite d'un autre homme, ni abatue de 
ſon elevation : elle wa rien à déſirer, tous ſes ſouhaits ſont 


accomplis , puiſque par rapport à la VERTv, en ſouhaiter 
davantage , Ceit Pobtemr. 


CES le ſeul bonheur que les Cieux puiſſent donner à 


tous. Qui peut penſer, peut le connoitre; & qui peut ſen- 
tir, peut le goliter. Et neanmoins pauvre quoique comble 


de richeſſes, aveugle quoique rempli de ſcavoir, le mechant 
ne ſcauroit le trouver; Homme de bien au contraire le trou- 
ve ſans recherche. Il weſt eſclave d' aucune ſecte, il ne ſuit 
point une route particuliere , mais il geleve par Finſpection 
de la nature, au DIE de la nature; il n'abandonne jamais 
cette chaine qui he le grand hiteme, qui joint le Ciel & la 


terre, le mortel & le divin. Il voit que dans cette chaine 


aucun &tre ne ſęauroit etre heureux, que ce bonheur wen 
affecte quelques autres au- deſſus, quelques autres au-deſſous. 
II aprend de union de ce grand tout le premier & le der- 


nier but de Tame humaine, & il connoit quel eſt le princi- 
pe & quelle eſt la fin de la foi, des loix, & de la morale; 


1'AMOUR DE DiE & celui de L'HO ME. 


Lol ſeul eprouve la douceur de Peſperance: elle le con- 


+ duit d'un point à un autre, & dans ces progres, fe deve- 


— 


tt | — Afar... tht c r * 8 7 * 4 

. = "= , - 
> | . 
= . 


110 Er. IV. ESS AT ON MAN. 


Good, from each object, from each place acquir d, 

For ever exercis'd, yet never tir'd ; 

Never elated , while one man's oppreſs'd , 

Never dejected, while another's bleſs; 

And where no wants, no wiſhes can remain , 315 
Since but to wiſh more virtue, is to gain. 


SEE! the ſole bliſs heav'n could on All beſtow , 
Which who but feels, can taſte , but thinks, can know + 
- Tet, poor with fortune and with learning blind , 
The bad muſt miſs, the good untaught will find N 320 
Slave to no ſect, who takes no private road, 
But looks thro Nature up to Nature's GOD; 
Purſues that Chain which links th' immenſe defign > 
Joins heav'n and earth, and mortal, and divine; 
Sees, that no being any bliſs can know 225 
But touches ſome above, and ſome below z 
Learns, from this union of the riſing Whole, 
The firſt, laſt purpoſe of the human ſoul ; 
And knows , where Faith, Law, Morals all began, 
All end, in Love of GOD and Love of MAN. 330 


For him alone, Hope leads from gole to gole, 
And opens ſtill , and opens on his ſoul , 
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inſenſible fait eclater dans ſes fauſſes joyes, ſont beaucoup 


moins agreables que les pleurs memes de la vertu. Elle ex- 
trait du bien de tous les objets, en acquiert de tous les en- 


droits; elle s exerce toſijours, jamais neſt fatiguee ; elle weſt 


point enflèe de la chiite d'un autre homme, ni abatue de 
ſon elevation : elle n'a rien à defirer , tous ſes ſouhaits ſont 


accomplis , puiſque par rapport à la VERTu, en ſouhaiter 
davantage , ceft Pobtemr. 


Os r le ſeul bonheur que les Cieux puiſſent donner à 


tous. Qui peut penſer, peut le connoitre; & qui peut ſen- 
tir, peut le goliter. Et neanmoins pauvre quoique comble 


de richeſſes, aveugle quoique rempli de ſcavoir, le méchant 
ne ſcauroit le trouver ; PHomme de bien au contraire le trou- 
ve ſans recherche. II weſt eſclave d' aucune ſecte, il ne ſuit 
point une route particuliere , mais il $eleve par L'inſpection 
de la nature, au DiE de la nature; il n'abandonne jamais 
cette chaine qui he le grand ſiſtẽme, qui joint le Ciel & la 


terre, le mortel & le divin. Il voit que dans cette chaine 


aucun &tre ne ſęauroit etre heureux, que ce bonheur wen 
affecte quelques autres au- deſſus, quelques autres au- deſſous. 
Il aprend de Funion de ce grand tout le premier & le der- 


nier but de Tame humaine, & il connoit quel eſt le princi- 
pe & quelle eſt la fin de la foi, des loix, & de la morale; 


L' AMOUR DE DIE U & celui de L'HO MME. 


L u1 ſeul éprouve la douceur de Peſperance: elle le con- 


+ duit d'un point à un autre, & dans ces progres, ſe deve- 


| 
| 


— — 


La perfec- 
tion du 
bonheur 
conſiſte 
dans Pa- 
mour de 
Dicu & 
dans celui 
des autres 
bommes. 


152 Ess AI SUR I'HOM Mx. 


loppant de plus en plus à ſon ame, elle Ss unit enfin à la foi: 
alors ſans d'autres bornes que Pinfini , elle lui préſente un 
bonheur qui Pabſorbe tout entier. Il voit pourquoi la nature 
a donné a THomme ſeul, Peſperance dun bonheur connu , 


& de la foi pour un bonheur inconnu; elle, qui n'a donné 


en vain aucune impreſſion aux autres creatures, car ce quel- 
les cherchent elles le trouvent. O ſageſſe admirable de ſes 
diſtributions, qui par Ia, unit dans FHomme le plus grand 
bonheur à la plus grande vertu, lui preſentant tout à la fois 
la brillante perſpective de ſon propre bonheur, & le plus 
puiſſant motif pour contribuer a celui des autres ! 


L' AMOR propre ainſi alliè avec amour ſocial & amour 
de Dieu, nous fait trouver notre bonheur dans celui de no- 
tre prochain. Eft-ce trop peu pour ton coeur genereuſement 
illimite ? Donne-hai une plus vaſte carriere , & &tens ta g& 
neroſite juſqu'a tes ennemis. Ne fais qu'un fiſteme de bien- 
veillance, de tous les mondes , de tous les Etres raiſonna- 
bles, de tous ceux qui ont vie & ſentiment : d'autant plus 
heureux que tu ſeras plus genereux , le plus haut degre de 
bonheur n'etant que le plus haut degre de charite. 


L'amouR de Ditv deſcend du tout aux parties; mais 
celui de PHOoMME doit s'elever des individus au tout. L'a- 
mour propre ne ſert qu'n reveiller Pame vertueuſe, ainh 
qu'un petit caillou, qui, jettè dans une eau paiſible, fait 
naitre autour du centre qu'il a mis en mouvement, un 
petit cercle qui enſuite s tend, devient plus grand & 


Ep. IV. 2 6 1 1 on M a v. 


Ti lengthen'd on to Faith, and unconfin d, 

It pours the bliſs that fills up all the mind. 

He ſees, why Nature plants in man alone 

Hope of known bliſs, and faith in bliſs unknown : 

(Nature, whoſe dictates to no other kind 

Are gio'n in vain, but what they ſeek they find) 

Wiſe is the preſent : ſhe connects in this 

His greateſt Virtue with his greateſt Bliſs , 

At once his own bright proſpe& to be bleſt , 

And ſtrongeſt motive to aſſiſt the reſt. 

SELF-LOVE thus puſh'd to ſocial, to divine: 

Gives thee to make thy neighbour's bleſſing thine 3 

Is this too little for the boundleſs heart? 

Extend it , let thy enemies have part : 

Graſp the whole worlds, of reaſon, life, and ſenſe, 

In one cloſe ſyſtem of benevolence. 

Happier , as kinder ! in whateer degree, 

And height of Bliſs but height of CHARIT Y. 

Gop loves from whole to parts : but human ſoul 

Muſt riſe from individual to the whole. 

Self-love but ſerves the virtuous mind to wake , 

As the ſmall pebble ſtirs the peaceful lake ; 

The centre mov'd, a circle ſtrait ſucceeds , 

Another ſtill , and ſtill another ſpreads ; 

Friend, parent , neighbour , firſt it will embrace , 

His country next, and next all human-yace ; 

Wide, and more wide, th'o'erflowings of the mind 

Take ev'ry creature in, of ev'ry kind; 
P 
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Earth ſmiles around, with boundleſs bounty bleſt, 
And beav'n beholds its image in bis breaſt. 
Co uE then, my friend! my genius come along, 
Oh maſter of the poet, and the ſong ! 
And while the muſe now floops , or now aſcends 
To Man's low paſſions , or their glorious. ends, 
Teach me like thee, in various nature miſe , 
To fall with dignity , with temper riſe ; 
Form'd by thy converſe , happily to ſteer 
From grave to gay, from lively to ſevere ; 
Correct with ſpirit , eloquent with eaſe, 
Tntent to reaſon, or polite to pleaſe. 
O! while along the ſtream of time, thy name 
Expanded fies, and gathers all its fame, 
Say, fhall my little bark attendant ſail , 375 
Purſue the triumph, and partake the gale ? 
When ſtateſmen, heroes, kings , in duſt repoſe, 
Whoſe ſons ſhall bluſh their fathers were thy foes , 
Shall then this verſe to future age pretend 
Thou wert my guide, philoſopher , and friend ? 380 
That urg'd by thee , I turn'd the tuneſul art 
From ſounds to things, from fancy to the heart ; 
For Wit's falſe mirror held up Nature's light ; 
_ Shew'd erring Pride, Whatever Is is RIGHT; 
That REASON, PASSION, anſwer ONE great AIM; 
That; true SELF-LOVE and SOCIAL are the SAME; 
That VIRTUE only makes our B118s below; 
And all our Knowledge is, OURSELVES TO KNOW. 
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encore plus grand. Il embraſſera d abord parent, ami, voi- 
fin; enſuite la patrie, & enſuite tout le genre - humain : les 
Epanchemens de Pame $etendant de plus en plus embraſſent 
enfin tous les Etres de toute eſpece. La terre rit de toutes 
Parts, une bienveillance ſans bornes produit un bonheur ge- 
neral ; & le ciel, dans le cœur de PHomme genereux, con- 
temple ſon image. 

ALLONs done, mon ami, mon genie : pourſuivons , 6 
maitre du Poëte & du Poëme! Tandis que ma muſe “a- 
baiſſe aux baſſes paſſions de Homme ou remonte à leurs 
fins glorieuſes, que ſemblable à toi, profond dans la con- 
noiſſance des varietes de la nature, je puiſſe tomber avec 
dignitè & m' lever avec moderation: que forme par tes diſ- 
cours, Japrenne a paſſer heureuſement du grave a Fenjoué, 
du vif au ſevere; a etre exact avec feu, eloquent ſans con- 
trainte, a raiſonner avec ſolidite ou plaire avec delicateſſe. 
O tandis que ton nom vogue ſur le cours du tems, recueil- 
lant à pleines voiles toute ſa renommèe, ma petite barque 
pourra-t-elle ſuivre le triomphe, & partager le ſoufle favo- 
rable? Lorſque les Hommes d'Etat, les Heros & les Rois 
repoſeront dans la pouſſiere, eux dont les fils rougiront que 
leurs peres ayent été tes ennemis , mes vers aprendront-ils a 
la poſteritè que tu fas mon guide, mon philoſophe & mon 
ami; quexcite par toi, ma muſe quitta les ſons pour s'ele- 
ver aux choſes, & paſla de imagination au cœur; qu'au 
lieu de Peclat trompeur de Peſprit, elle fit briller la lumiere 
de la nature, faiſant voir à Porgueil qui S abuſe, que tout 
ce qui eſt, eſt bien; que la RAISsON & la PAS s ION ſont 
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donnees pour une ſeule grande fin; que le veritable amour 


propre & Pamour ſocial font le meme; que LA VERTU 
SEULE FAIT ICI-BAS NOTRE BONHEUR, & que tout 


Vobjet de notre connoiſſance eſt de nous connoitre ? 
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